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L'ÉTOURNEAU ET SON RÉGIME 

Par M. Mapon. 

L'inscription de l’Etourneau Sfurnus vulgaris L., 1758, dans 

la liste des espèces utiles par la Convention internationale de 

1902 a provoqué des protestations d'autant plus vives que le 

nombre s’en est considérablement accru, au point, d’après un 

spécialiste anglais, de mettre en péril l'alimentation humaine. 

Les pays étrangers qui l'avaient introduit sur la foi de sa 

réputation en Europe se sont vus dans la nécessité de prendre 

des mesures de défense contre lui. 11 n’est donc pas inutile 

d'étudier son rôle économique, de rechercher ce qui a pu 

donner lieu à ces divergences d'appréciation sur un oiseau 

fort commun. Après avoir exposé dans quelles conditions et 

sous quelles influences a été faite la classification officielle, ce 

qui s’est produit depuis, j’ajouterai quelques observations 

personnelles permettant, malgré leur trop grande localisation 

apparente, des conclusions générales. 

L’Etourneau est robuste, rustique, fort actif et très remuant, 

courageux, rusé, on peut même dire intelligent. Eminemment 

sociable, il vit au moins en famille, forme en automne d'im- 

menses vols dont le rassemblement le soir dans un dortoir com- 

mun réunit parfois des centaines de mille oiseaux. Par pru- 

dence, ce dortoir est choisi dans des roselières baignées par 

l’eau, à défaut sur des végétaux à ramures flexibles. La disci- 

pline et la stratégie des grands vols sont admirables et ont ins- 

piré à E. Secous un chapitre merveilleux. Dans la journée, les 

bandes se dispersent plus ou moins à la recherche de la nourri- 
ture, se mêlent volontiers aux Corneilles, Freux, Choucas, Mau- 

vis, Pluviers, Vanneaux, mais sans s’égarer. Cette sociabilité 

n'empêche pas l'oiseau d’être intraitable pour l'installation de 

sa famille ; il chasse impitoyablement les espèces plus faibles 

des cavités d'arbres, de murs, de rochers où il veut établir sa 

nichée, détruisant au besoin œufs et poussins. IL y apporte sa 

ruse ordinaire, suivant avec une indifférence apparente les fo- 
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284 ALAUDA 

rages du Pic jusqu'au jour où le travailleur trouve la place prise 

et bien gardée. Le Moineau, ne pouvant lutter de vive force, lui, 

vole des matériaux, ce qui lui est rendu avec usure. Il fait deux 

nichées quand les vivres sont en quantité suflisante. 

Il est assez régulièrement migrateur dans les régions septen- 

trionales que les jeunes de la première couvée commencent 

même à quitter dès la fin de juin, le grand mouvement se faisant 

en septembre et octobre vers l’ouest et vers le sud où de grands 

vols pénètrent dans nos possessions africaines tandis que d’au- 

tres s'arrêtent en Espagne, dans les îles ioniennes, etc. Ail- 

leurs sa répartition et ses mouvements dépendent des ressources 

locales, du plus ou moins de persistance de la neige et des 

gelées ; mais il préfère les plaines humides et les grandes prairies. 

PREMIÈRE PARTIE 

ÉTUDES ANTÉRIEURES 

1. — Avant la Convention internationale 

La nomenclature s'étant généralement substituée à l'Ornitho- 

logie dont elle n’est que la préface, les grands congrès, saisis des 

plaintes des agriculteurs à la fin du siècle dernier, durent recons 
naître leur incompétence au point de vue économique et deman- 

der l’organisation officielle d'études précises dont les gouverne- 

ments se soucièrent peu et que ne purent suppléer les recher- 

ches privées peu encouragées. Ce ne fut done pas sur des docu- 

ments certains, mais sur de vagues traditions et de tenaces 

préjugés, que se prononça la commission internationale de di- 

plomates et d’ornithologistes officiels réunie en 1895 pour éta- 

blir un projet de convention et dresser les listes. Après de longs 

pourparlers, sous la triple influence de congrès d'agriculture, 

d’ornithologie et de sociétés protectrices des animaux, avec la 

complication des réserves de certains Etats peu décidés à heur- 

ter les habitudes. nationales, l'accord fut signé en 1902 entre 

douze Puissances. La Grande-Bretagne, l'Italie, la Hollande et 
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la Russie qui, avec la Turquie, représentaient plus de la moitié 
de la surface et de la population de l'Europe, refusèrent leur 

adhésion que d'autres donnèrent sans grand souci d’appli- 

cation. L'œuvre était dès lors très imparfaite. 

‘Sur quelles bases repose-t-elle pour l'Etourneau ? Le compte 

des analyses est vite fait. Celles de H, Prévost sont perdues; 

NorGATE en a donné un résumé succinct (Zoologist, 1881), mais 
les noms vulgaires ne peuvent supporter les risques d’une dou- 

ble traduction. On disposait de dix fort sommaires d'EGKSTEIN 

en 1887, d’une trentaine plus où moins complètes disséminées 

dans l'enquête italienne (vol. ITT, 1891), de quelques autres 

-éparses dans diverses publications (1). Même dans l'intervalle 

de 1895 à 1902, les commissaires ne purent tenir compte des 190 
de Grzmour perdues en 1896 dans une revue agricole écossaise, 

ni des 15 premières publiées en 1900 par le professeur Rôr1G sans 

désignations spécifiques, les 26 autres, presque aussi impré- 

cises, n'ayant paru qu'en 1903. Ce n’est rien pour une espèce 

aussi polyphage. 

On était donc réduit aux observations. 11 était partout de 

notoriété publique que l'Etourneau pille les cerises. Les dégâts 

dans les vignes avaient été maintes fois signalés, même en 

dehors des journaux agricoles, notamment sur notre territoire 

par CRESPox en 1840, Barzzy en 1853, d'Hamonvize en 1890 ; 

mais la vigne pénètre à peine en Allemagne et les cultures frui- 

Lières y ont peu d'importance. Quant à la dévastation des oli- 

veraies, la tradition rapportée en 1859 par le Df JAUBERT pour 

les environs de Saragosse était reproduite d’après une autre 

source par S. BerraeLor en 1872. Mention en était faite en 1871 

dans les belles études sur la Kabylie du conseiller Lerour- 

NEUX, dans l’Agriculteur algérien de Rivière et LecQ en 1900 

et les plaintes des oléiculteurs tunisiens se produisaient déjà en 

toute occasion; les analyses italiennes confirmaient ces indi- 

cations ; mais qu'en savaient les commissaires ? Il est même 

fort douteux qu'ils aient eu connaissance des ravages dans les 

‘semailles de céréales que bien peu d'auteurs font entrer, et à 

1. On trouve quelqnesrenseignements dans les sinombreuses publications 
spéciales allemandes, par ex. de K. KNANTHE dans Orn. Mon. de 1892 et1894, 
de B. ALTUM dans la même revue en 1898, de E. HARHLE dans Zool. Gart. 
en 1891, de V. HOMEYER dans le J.F.0. de 1893; mais je ne connais au- 
cune étude importante de cette période. 

Source : MNHN. Paris 



286 ALAUDA 

titre purement accessoire, dans le régime de l'espèce, ce qui est 
une erreur grave. 

Les procès-verbaux des séances n'ont pas été publiés, s'ils 

ont été tenus ; mais il n’est pas nécessaire de fouiller les archives 

des ministères pour voir que le classement repose sur la tradi- 

tion, déjà si arriérée à cette époque, de la nocivité à peu près 

absolue de l’Insecte dont il suffira de donner deux expressions. 

En France, un grand défenseur des oiseaux insectivores, qui 

intervenait à tout propos en leur faveur, a répandu à profusion, 

pendant de longues années, des brochures dans l’une desquelles 

on lit, à propos des Coléoptères, ce naïf aveu d'ignorance 

« Quoique ces derniers soient, pendant la plus grande partie de 

leur existence, des insectes vermiformes et à ce titre très utiles, 

ils ont besoin cependant d'être modérés dans leur action d'éli- 

minateurs. Du reste, le Coléoptère est coriace ét ennuyeux à 
dépecer comme une petite écrevisse, et l'Etourneau n'en abuse 

pas. » S'il n'avait été d'accord avec l'opinion publique, il n’au- 

rait pu se dire sur l'en-tête d’une de ses productions en 1884, 

« Lauréat du concours des sociétés savantes de la Sorbonne, 

de l'Institut des provinces et du Congrès scientifique de la 

France, de l'Académie de Reims, de la Société centrale d’agri- 

culture et d’insectologie de France, de la Société centrale d'agri- 

culture, de la Société d’acclimatation de Paris, de la Société 

protectrice des animaux en 1873, 1875, 1876 et 1883, de l'Expo- 

sition universelle de 1878, du Conseil général de Reims en 1875, 

du Comice départemental de la Marne en 1879, de la Société 

d'agriculture de Wassy en 1879, de l'Exposition régionale de 

Troyes en 1883 »! Certaines sociélés pêchent facilement par 

excès de charité, en quoi elles sont bien imprudentes, car elles 

encouragent la diffusion des erreurs. 

Voyons dans l'Europe centrale. Une influence prépondérante 

doit être attribuée aux comptes de LENz vulgarisés par E. 

Breum (La vie des oiseaux, trad. franç., p. 245) qui contien- 

nent des escamotages dont on ne sait quelle part il faut attribuer 

à l’auteur, au traducteur, à l'imprimeur, puisque les dernières 

éditions allemandes ne reproduisent pas la citation. LENZ sup- 

pose, d’après quelques observations, que l'Etourneau mange 

journellement en moyenne « 70 limaces (ou sauterelles, che- 

nilles, etc.) », ce qui est excessif. Quelques lignes plus loin, les 

504 de ses nichoirs artificiels en consomment déjà 55.280 au 
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lieu de 35.280. Finalement, les 180.000 attirés par lui dans les 

environs de Gotha « chaque jour détruisaient au moins 12 mil- 

liards 600 millions de limaces » au lieu de 12 millions 600 mille. 

Outre cette majoration de la moyenne et cette multiplication par 

mille, le calcul évoque la consommation exclusive d'animaux 

nuisibles, ce qui est bien loin d'être exact. Ces douze milliards 

journaliers sous le patronage d'un ouvrage aussi répandu ne 

pouvaient manquer de frapper le public. Certains auteurs, 

s'étant aperçus qu'ils représentent 70.000 proies par Etour- 

neau et par jour, ont simplifié la citation. BERTHELOT a sup- 

primé journellement, mais conservé ce nombre fantastique pour 

les limaces terrestres consommées par les 180.000. Nous ne cons- 

tatons pas la même réserve (p. 52) dans le rapport officiel sur 

le Congrès de Vienne de 1884 de notre délégué qui a représenté 

également la France dans la Commission internalionale. 

C’est sur des bases aussi sujettes à caution que les produc- 
teurs de cerises, de raisins, d'olives, sont condamnés dans la 

moitié de l'Europe à laisser ravager leurs récoltes par ces oi- 

seaux qui pillent en outre les semailles de céréales à l'occasion 

et qui se multiplient rapidement sous la protection interna- 

tionale. 

II. — Depuis la Convention 

19 EN EuroPr. 

En France, un ornithologiste très autorisé par ses études éco- 

nomiques, L. TERNIER, a protesté contre le classement de 

l'Etourneau dans les oiseaux utiles, en 1909 dans Le Figaro, en 

1911 dans l’Acclimatation, en 1915 dans la R. F. O. Outré de 

voir reproduire partout les contes de LENZ, j'ai réclamé en 1913 

en m’appuyant sur mes anciennes observations en Kabylie et 

sur les premiers travaux de W.CoLLiNGE (Soc. Hist. nat. Toulon). 

L. LAvauDEN a nettement combattu (1913, R. F. 0.) et (1914, 

Mission Babaull en Tunisie) l'utilité d'une espèce dont les dé- 

gâts dans les oliveraies d'Algérie sont tels que le Gouverneur 

général a dû en 1922, autoriser sa destruction, malgré la Con- 

vention, et même organiser des battues administratives, tan- 

dis que en Tunisie, où elle n’est pas applicable, le décret beyli- 
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cal du 24 mai 1898 ne l’a pas comprise dans la liste des utiles : 
mais les plaintes sont de plus en plus vives'à cause de l’exten- 
sion des plantations et des greffages comme de l'aflux croissant 
des migrateurs. 

Satisfaite d'avoir fait triompher son opinion, l'Europe cen- 
trale qui déverse pendant la saison critique la majeure partie 
de son effectif vers l'ouest et le sud, défend toujours l'utilité. A 
l'occasion de ses 15 premières analyses en 1900, le professeur 
RüriG reconnaissait le goût pour les cerises que l'espèce par- 
Lage avec le Loriot, mais la considérait comme plus intéressante 
pour sa plus grande abondance et son séjour plus prolongé. En 
1903 il faisait ressortir que 26 autres lui avaient donné 45 gram- 
mes d'insectes, ce qui n’est pas surprenant avec l’exagération 
de son minimum de pesée ; il indiquait en nombres de constata- 
tions pour les 41 sans préciser les espèces : Carabes, 3, Elatéri- 
des, 4, leurs larves 1, vers blanes 1, Rhizotrogus 7, coprophages 1, 
Silphes 2, Charançons 3, Altises 1, Col. indét. 22, chenilles 7, 

Orthoptères 5 outre beaucoup de Forficules ; les mois de no- 
vembre à février n'étaient pas représentés. — En 1903 égale- 
ment, dans un milieu d'études ornithologiques économiques, 
le D' Orro HERMAN reconnaissait d'importants dommages 
aux cerises et aux raisins à moins d’écarter l'Etourneau par des 

épouvantails et des coups de feu à blanc, mais le louait de dé- 
barrasser les bestiaux de leurs parasites, estimant que les ser- 

vices dépassent mille fois les dégâts . Dans son ouvrage sur la 

protection des oiseaux en 1912, le Dr HENNIQUE admet qu'il 
ne respecte ni les raisins, ni les autres fruits cultivés, qu'il 

pille les nids, cause de sérieux dégâts dans les roselières, mais 

est d'avis qu'il rachète largement ses méfaits par sa grande con- 

sommation d'[nsectes et son intervention en nombre dans leurs 

invasions bien qu'il ne fasse aucune distinction entre les utiles 

et les nuisibles. [1 cite incidemment les céréales, mais exprime 

surtout la tradition, n'ayant pu réunir que 53 analyses | — Le 
Dr K. FLœærickE en donne 10 de l'Europe centrale dans Detec- 
livestudien, signalant 7 fois chenilles ou chrysalides, 3 des For- 

ficules, 4 des Lombrics, mais beaucoup trop sommaire pour les 

autres indications. — Le Dr E. Rey en à publié 16 (vides dé- 

duits) dans Ornith. Monats. de 1907 à 1910 CHODIT UV, ENS 

3 VI, 2 IX, 2 X). Le nombre des exemplaires n'y est pas tou- 
jours donné ; mais, comme constatations, nous en avons 39 de 
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carnassiers : Araignées 2, Carabus 2, Noliophilus 1, Tachypus 1, 
Ophonus 1, Harpalus Amara 3, Pœcilus 3, Plerostichus 2, 

Platynus 5, Carab. ind. 8 ; Philonthus, 2, Lathrobium 1, Nantho- 

linus 2, Tachinus 2, Staph. ind. 2; — Coprophages : Aphodius 

fimelarius, sordidus, sp. 5 ; — Saprophages 7 : Cylilus 1, Byr- 

rhus 1, Silpha 2, Opatrüm 3 ; — Phytophages 30 : Ofior. ligus- 

tici, ovatus, sp. 3, Phyllobius 2, Silona 1, Barynotus 1, Hylobius 

3, Hypera 3, Curc. ind. 5 ; Athous 1, Agriotes 2, larve 1 ; Galle- 

ruca 1, Cassida 2 ; chenilles et chrysalides 5 ; — Divers et indét. 

17 : Col. ind. 5, larves de Tipulides 3, autres Diptères 2, Forfi- 
cule 1, œufs de Locustiens 1, Jules 5, Les Phytophages ne sont 

pas tous nuisibles et la proportion des Carnassiers annule le 

reste. Il a relevé en outre Vers 3 fois, Lombrics 1, Mollusques 3, 

et comme végétaux : seigle 2 fois (46 grains) en octobre, graines 

de graminées 3, autres sauvages 3, airelles 2. Nous sommes bien 

loin des Invertébrés indistinctement nuisibles de LENz. Mais il 

faut reconnaître que l’Etourneau rend quelquefois des servi- 

ces. Le Dr von ViEriNGHorF a fait de fort intéressantes obser- 

vations sur son intervention dans les invasions de Hannetons, 

de Teuthrédines et de chenilles, Lophyrus pini, Dendrolinus, 

pini, Tortrix viridana, Liparis monacha, etc. (Magenanal. 

heimischer Vôgel, 1927, Ernährungs Biologie, 1928, Ber. 

des Vereins Schlesicher Ornith., id.). 

Cependant, la question n'a été sérieusement étudiée qu'en 

Grande-Bretagne où l’'excessive multiplication et l'invasion 

croissante ont provoqué des travaux très remarquables et des 

milliers d'analyses, malheureusement disséminées dans des 

périodiques surtout agricoles, mais dont le D' CoLLiNGE à 
donné, en 1913 et 1924, une récapitulation succincte à l'occa- 

sion de ses recherches personnelles. Il est fâcheux que les diffé- 

rences d'exposition et de méthode n’en permettent pas la syn- 

thèse. L'opinion ne pouvant évoluer que lentement, J. G1LE- 

MOUR se prononçait pour l'utilité en 1896 après 190 autopsies. 
Dix ans plus tard, F. Smrrm estime que les Etourneaux sont 

trop nombreux ce qui rend plus sensibles leurs attaques au blé, 

aux cerises, aux prunes, bien que leurs services ne puissent être 

niés et C. H. Hooper trouve que leur goût pour les fruits aug- 

mente avec leur nombre. En 1908, R.Newsrean apporte 16 au- 

topsies et d'importantes observations tandis que C. F. Arcur- 

BALD définit ainsi le régime : larves d'Elatérides et de tipules, 
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chenilles terrestres, hannetons et leurs larves, nombreux 

Coléoptères, pucerons, Diptères et leurs larves, forficules, 

Lombrics et Mollusques, pain et voirie ; occasionnellement 

œufs et poussins d'autres oiseaux ; nombreux fruits sauvages : 

goût croissant pour les poires, les pommes et surtout les ce- 

rises ; tendance de plus en plus prononcée pour le blé. Il 

ajoute : « il est possible qu'il devienne un fléau sérieux ». — 

En 1910, KeLso insiste sur la dévastation (havoc) des céréales. 

— En 1912, J. Hammonp conclut de 239 analyses que l'espèce 

est très utile à la fin du printemps, en été et dans les premiers 

mois d'hiver par la grande consommation d'insectes nuisibles 

quoique elle en détruise aussi d’utiles, mais que,en automne et 

dans une moindre mesure au printemps, elle fait de grands 

dégâts dans les semailles de céréales, de blé principalement, 

tout en prenant beaucoup d'insectes dommageables. — Le 

Dr CozziNGE ne nous donne pas l'opinion de L. FLORENCE 

(Ecosse) après ses 201 autopsies de 1912 à 1915; mais nous 
savons par la précédente édition que les 28 premières ont 

décelé 14 fois des céréales. — En 1916, F. V. Turopazp et 

W. McGowan examinent 748 exemplaires, dont 52 vides et 

concluent à l'utilité à cause du grand nombre d'insectes des- 

tructeurs et de mollusques, mais par la méthode des orga- 

nismes utiles ou nuisibles qui additionne sans distinction les 

matières les plus hétéroclites et laisse le rôle principal au 

coefficient personnel. — La même année H. S. LxiGn, après 

486 analyses, trouve que le régime comprend surtout des matiè- 

res animales composées principalement d’Insectes, en majorité 

nuisibles, mais aussi une proportion de céréales notable quoique 

inférieure à celle du Freux ; sans être bien certain que le dom- 

mage soit compensé, il estime l’oiseau utile s'il n’est pas trop 

abondant. — Dans une lettre à L. TERNIER (R. F. O., 1915, 

152), J. H. Gurey confirme les renseignements donnés par lui 

dans The Zoologist et dans une revue de Norfolk au sujet des 

« déprédations journalières sur les cerises par les Etourneaux 

qui se moquent de la cloche suspendue dans les arbres et qui 

sont si effrontés qu'on peut difficilement les écarter par le brut 

des armes à feu et les cris des enfants » ; ils n’en laissent point, 

gaspillant ce qu'ils ne mangent pas. Il rappelle aussi le déter- 

rage des semailles de blé en automne. 

Nous voilà bien loin des niaiseries de LENZ et des affirmations 
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sans preuves de l'Europe centrale. Une douzaine d'auteurs nous 
donnent leur avis réfléchi et motivé après environ deux mille 

analyses et font surgir nettement la question des céréales et le 

pillage des semailles. Si les opinions diffèrent, il reste seulement 

à en rechercher les causes qui peuvent dépendre de la saison 

et des conditions locales comme de la survivance d'anciennes 

légendes ; il est fâcheux que la répartition mensuelle ne soit pas 
donnée. 

Ces beaux travaux ont été en partie inspirés par ceux du 

Dr CoLLiNGE qui, dans un pays aussi attentif aux études écono- 

miques, a publié depuis 1906 plus de cent articles, rapports, 

volumes sur le rôle des oiseaux, En ce qui concerne l'Etourneau, 

l'analyse de 141 exemplaires des environs de Birmingham. tués 

de janvier à juin l'avait favorablement impressionné en 1911, 

ce qui ne peut surprendre quand on le voit considérer comme 

nuisibles les Aphodius, Harpalus, tous les Cureulionides, tou- 

tes les chenilles, toutes les larves de Diptères, tous les Mollus- 

ques ; 12 seulement contenaient du blé. Des doutes sur l'influence 

d'une station un peu spéciale le portèrent à étudier dans tout 

le cours de l’année 182 adultes des districts agricoles ; il compta 

4.379 grains de blé dans 156 et 63 d'orge où d'avoine dans 17. Il 

reçut en outre, en novembre, les plaintes d’un agriculteur dont 

les emblavures venaient d'être ravagées par un vol d’une cen- 

taine de mille, appuyées par l'envoi d’un exemplaire contenant 

37 grains de blé et de nombreux fragments. Après avoir donné 

dans l'édition de 1913 les résultats de ces deux séries, de 94 pous- 

sins, d'observations sur les apports des parents, les excreta, 

malgré la constatation de nombreuses chenilles nuisibles et 

d’Arionides, il conclut à la nécessité de réduire considérable- 

ment l'effectif de l'espèce. Ayant poursuivi ces recherches, il 

renouvela en 1919 ses réquisitions contre l'Etourneau devenu 

un fléau (The Plague of Starlings, National Revue). 

Il insiste dans la deuxième édition de son ouvrage principal 

(The Food of some british wild Birds, part. III, XI1, 1924), l'es- 

pèce continuant à pénétrer par centaines de mille sur les côtes 

orientales d'Angleterre et d'Ecosse, ravageant les semailles 

dans la proportion de 30 % des grains, causant d'énormes pertes 

aux agriculteurs et à la nation. 368 nouvelles analyses d'adultes 

lui ont donné par la méthode dite volumétrique : 

Nourr. ANIMALE 51 % : Insectes 32,5 (nuis. 26,5, ut. 2,5, ind. 
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3,5); Myriapodes 1,5; Mollusques 6,5; Lombrics 8,5 ; divers 

2,5. — Max. en IV, V, VI avec 65, 92 et 87 %. 

Nourr. v ALE 49 % : céréales 20,5 ; fruits cultivés 15,5. 

cult. div. 2,5 ; fruits et semences sauvages 7,1 ; divers 3,5. — 

Max. des fruits en VII, VIII, IX, des céréales en IX, X et ITT; 

les deux catégories réunies fournissant presque entièrement l'ali- 

mentation de juillet à octobre dans certains districts. 

De sérieux dommages indirects s'ajoutent à la consomma- 

tion des fruits, fraises, framboises, groseilles, cerises, prunes, 

poires, pommes, et celle des céréales est aggravée par de larges 

trouées dans les ensemencements. L'auteur est convaincu d’un 

accroissement du mal depuis l'achèvement de ses recher- 

ches en 1918. 

11 récapitule les résultats des 94 analyses anciennes numéri- 

ques de poussins et en ajoute 40 volumétriques. Il avait reconnu 

dans les premières 32 chenilles de Tryphaena pronuba, 27 de 

Cheimalobia brumata, 24 autres, 27 larves d'Elatérides, 10 Ba- 

rynotus obscurus, une trentaine d’autres Coléoptères, autant 

d'Arion et de Limax, diverses larves de Diptères, 11 Araignées, 

3 Myriapodes, des Lombrics et, par suite du voisinage de la 

ville, du pain et des matières diverses dans une trentaine. 

L'observation de 146 visites des parents a confirmé ces consta- 

tations. Les 40 autres ont donné 90,5 %, d’Insectes dont 89,0 nui- 

sibles, 6,5 de Limaces et de Lombries, 3 de matières végétales. 

Sans laisser à la nocivité des Insectes l'énorme extension adop- 

tée par l’auteur, il est certain que l'Etourneau consomme beau- 
coup d'animaux nuisibles, mais ordinairement avec une forte 

proportion de carnassiers. L'examen des excreta n’a permis 

de reconnaître qu'un Pferost. madidus, une Coccinelle, cinq 

larves d'Elatérides et un Géophile. 

Après ces études aussi sérieuses qu’étendues et le contrôle 

de 1.880 autres analyses anglaises, le savant biologiste conclut 

à la nécessité de réduire l’effectif de l'Etourneau parce qu'il 

menace l'alimentation ‘humaine. Il propose les mesures sui- 

vantes : 1° enlèvement des œufs et destruction des immigrants 

d'automne dans les districts où l'on cultive les fruits et les pro- 

duits agricoles ; — 20 Obstruction de toute ouverture propre 

à la nidification dans les habitations, les fermes et leurs dépen- 

dances ; — 30 protection plus sévère des Cresserelles, Emeril- 

lons, Hobereaux, Hulottes, Chevèches ; — 49 coopération avec 
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les pays d'où viennent les immigrants; — 5° nouvelle en- 

quête après la réduction en nombre pour vérifier le régime dans 

ces nouvelles conditions. Il se défend de poursuivre une exter- 

mination d’ailleurs impossible ; mais il insiste sur ce que l'Etour- 

neéau est devenu un fléau pour l’agriculture et qu'il cause de 

grandes pertes au pays, affirmations qui méritent une considé- 

ration d'autant plus sérieuse que l’auteur étend beaucoup plus 

loin que la plupart des naturalistes la nocivité des Insectes 

et la protection des Oiseaux qui en consomment. 

N'ayant pas l'habitude de s'occuper des travaux faits hors 

des pays de langue anglaise, il ne s'inquiète pas de opposition 

absolue entre ses conclusions et l'opinion en Europe centrale ; 

s'il avait eu cette préoccupation, il aurait sans doute tenté, 

malgré la différence des méthodes, la fusion de ses analyses soit 

entre elles, soit avec celles des autres auteurs anglais. Les diver- 

gences de vue auraient pu le porter à donner quelques détails 

sur la répartition entre les mois de l’année si importante pour 

les polyphages, ce qui aurait permis de profiter davantage de sa 

magistrale étude sur un sujet dont il reconnaît lui-même l’in- 

térêt international ; elle reste très précieuse surtout pour le 

régime d'automne et d’hiver que personne, sur le continent, 

ne s'était préoccupé de déterminer exactement. 

On lira avec fruit dans British Birds de 1929 une très remar- 
quable enquête du Prof. V, C. Wynne-Epwarps sur les Roosis 

de l'Etourneau en Devon et Cornwall où il était à peine signalé 

il y a un siècle tandis que son effectif actuel est évalué à cinq mil- 

lions environ sur 3.000 milles carrés (777.000 hect.), dont un 

quart de sédentaires, certains dortoirs en réunissant jusqu'à 

500 et 700.000. L'auteur expose ses habitudes, ses allées et 

venues, sans s'occuper de son régime; mais il a bien voulu m'in- 

former qu’il y a de fréquentes plaintes au sujet des blés récem- 

ment semés et qu’il connaît un champ ou quatre semailles suc- 

cessives ont été détruites par de grands vols d’Etourneaux ; 

en outre, en automne, les poires et d’autres fruits auraient à 

souffrir. On n’emploie pas le Goëmon comme fumure en Grande- 

Bretagne et on voit peu l’Oiseau sur le rivage. 
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20 Hors p'EuroPE. 

Pays divers. — Nous avons vu que dans l'Afrique du nord 

les plaintes sont générales contre l'Etourneau qui, pendant son 

séjour d'hiver, y pille les olives sans compensation. Les idées 

sur son rôle économique répandues en Europe ont provoqué 

son introduction dans diverses contrées ; il est d'autant plus 

nécessaire d'en dire quelques mots que certains ornithophiles 

excessifs l'ont bruyamment invoquée en sa faveur. 

Les méfaits attribués à l’espèce portant presque uniquement 

sur les produits des cultures, il est naturel que les avis soient 

divisés en Australie où l'exploitation agricole domine large- 

ment sur de vastes étendues tandis que des districts entiers 
sont affectés au régime pastoral. D'après FreNcH en 1905 cer- 

tains comtés de Victoria ont établi une prime pour sa destruc- 

tion et celle de ses œufs à cause de ses ravages dans les vergers 

et les vignobles comme des craintes d'expulsion totale des 

passereaux insectivores indigènes. T. S. PaLmEr signalait les 
fâcheuses conséquences de cette acclimatation trop réussie dans 

l’annuaire pour 1908 du Min. de l'Agriculture des Etats-Unis 

tandis que, dans l'Emu de 1915, SLANEY estimait les dommages 
largement compensés par l'énorme destruction de chenilles et 

d’Insectes, manière de voir peut-être influencée par les idées 

anciennes. En Nouvelle-Zélande, il s'est révélé comme un 

véritable fléau, a very destructiv pest, d'après Forpusn (cire. 45), 

Les introductions d’autres Sturnidés n’ont d’ailleurs pas eu 

plus de succès. L'Acridotheres tristis, après avoir rendu des ser- 

vices contre les insectes à Bourbon, a pillé les fruits la saison 

venue. Un autre a propagé de telle facon le Lantana dans les 

îles Sandwich qu’on ne peut plus s'en débarrasser. 

Etats-Unis d'Amérique. — L'Etourneau y a été l'objet d'étu- 

des très sérieuses à cause du déplorable précédent du Moineau. 

En 1921, le Bull. 868 du Min. de l'Agr. donnait un excellent rap- 

port de E. R. KacmBacn et J. N. GABRIELSON basé sur l'ana- 

lyse de 2.157 adultes et de 325 poussins dont les résultats géné- 

raux ont été reproduits par l'Auk la mème année et par J. HEN- 

DERSON en 1927. Sa pénétration dans le Canada motivait en 

1927 de semblables investigations de Lewis HarrisoN publiées 

par le service biologique d’Ontario. Les études se multipliaient ; 
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E. H. Forgusu recueillait dans les éditions successives de la 

Cire. 45 du Massachussets les plaintes au sujet des fruits, du 

maïs en lait, de l'élimination graduelle des insectivores indi- 

gènes, etc., tandis que KaLmBacH était chargé de réunir les 

analyses postérieures à son enquête et de mettre à jour la ques- 

tion entière dans le Farmer's Bull. 1571 avec la grande publi- 

cité donnée dans l’Union à ces recherches économiques. C’est une 

biographie de l'espèce comme nous n’en avons pas en Europe 

que je dois résumer très sommairement. 

Les essais privés d'introduction, commencés dès 1876, n’ont 

réussi qu’en 1890 et 1891 ; très lente jusqu’en 1916, l'expansion 

s'est accélérée depuis ; l'espèce niche actuellement dans tout 

le nord-est, amplifie ses déplacements, occupera bientôt tout 

le bassin supérieur du Mississipi; tout fait prévoir qu'après 

un ralentissement dû à l'absence d’arbres dans la Grande Prai- 

rie et à l'altitude des Montagnes rocheuses, elle envahira le ver- 

sant du Pacifique; on en aurait déjà signalé dans l’Orégon 

et la Colombie anglaise. L'Etourneau s’est fort bien acclimaté, 

conservant ses habitudes d'Europe, se mêlant volontiers en 

automne à des espèces indigènes dont il imite les ramages, mais 

encore réservé pour les migrations d'hiver qu'il n’ose entre- 

prendre dans une contrée inconnue. Bien plus exposé aux 

rigueurs du froid sous ce climat extrême, il se rapproche alors 

de l’homme, cherchant un refuge dans ses habitations et ses 

monuments, s’entassant par milliers dans les abris qu’il y trouve. 

La voirie prend une bien plus grande importance dans son 

régime atteignant comme moyenne annuelle 14,9 % avec quel- 

ques aliments accessoires (Crustacés, Salamandres, etc.), jus- 

qu’à 42,2 en janvier et 49,4 en mars (1). 

Les proportions ont été calculées par la méthode dite volu- 

métrique et par les moyennes mensuelles dont il paraît inutile 

de reproduire les détails très influencés par le climat : 

Adultes (2.301). — Nourr. ANIMALE, 57,0 % dont 41,55 

Insectes, 11,71 Myriapodes, 1,48 Araignées, 0,94 Mollusques, 

1,32 voirie, etc. — Les insectes se répartissent en Coléopt. 19,59, 

Orthopt. 12,41, chenilles 6,04, Hymén. surtout Fourmis 1,75, 

1. Ces changements d’habitudes et d'alimentation rapprochés de la carte 
d'extension graduelle sont d'une extrême importance pour l'étude géné- 
rale des migrations. Nous y reviendrons. 
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Diptères 0,50, divers 1,26. Dans les Coléopt., Carabiques 5,74, 

Lamellicornes 2,24, Cureulionides 8,50. 

Nourr. VÉGÉTALE, 43,0 %, dont 1,16 céréales, 4,41 fruits cul- 

tivés, 23,86 fruits et semences sauvages, 13,75 voirie et divers. 

(Cerises 17,01 en juin, 14,92 en juillet). 

Poussins {325). — Nourr. anim. 95,06 dont 29,98 Col., 

11,31 Orth., 38,21 chenilles, 2,44 Insectes divers, 4,56 Myriapo- 

des, 8,56 Araignées. — Nourr. vÉG. 4,94 dont les cerises four- 

nissent presque les deux tiers. — Il est intéressant de repro- 

duire les variations suivant trois catégories d'âge, 1 à 5 jours, 

6 à 10, 11 et plus : 

Car. Lame, Cure Orth. Chen.  Myr Arac. An. div, Vég. 

JS 01 5,59 1306 45926 148 234% 2,98 0:95 
1159 18,38 49 1123 3K8B 584 357 5,93 3,64 
7,69 1845 1,09 898 27,81 638 3,28 7,61 8,96 

Dans les végétaux les cerises entrent pour 0,18, 3,36 et 4,74. 

Nous retrouvons donc dans les poussins cette proportion 

excessive d’Araignées déjà remarquée dans ceux de Corvidés 

bien qu'elle soit certainement réduite dans les restes par leur fra- 

gilité et leur grande digestibilité. En ajoutant les Carabiques, 

nous avons comme carnassiers 25,87, 15,16, 10,97 du contenu 

total, soit, sans compter les Staphylins et quelques autres, 28 

16 et 12 % des restes animaux. Dans la seule préoccupation de 

leur apporter des aliments mous, les parents annulent ainsi leur 

action sur les Insectes. Dans les adultes, le pourcentage des 

carnassiers 7,19, plus faible en apparence, représente cepen- 

dant 12,6 %, de la matière animale, ce qui est beaucoup. 

Si nous comparons pour ces derniers les résultats à ceux obte- 

nus'en Grande-Bretagne par la même méthode, nous trouvons 

une proportion un peu plus faible d'aliments végétaux avec 

beaucoup moins de céréales et de fruits cultivés, beaucoup plus 

de fruits et semences sauvages et de voirie. Pour les premières, 

la moitié de la consommation annuelle est faite en mai; sur 

1,16 de moyenne générale, 0,77 viennent du maïs, culture 

dominante ; la grosseur et la dureté de cette semence doit la 

faire peu apprécier par un oiseau qui n'aime pas les grains cor- 

nés ; on pourrait s'attendre à ce qu'il se rejette sur les autres 

céréales tandis qu'il en prend très rarement : sur 2.301 on a 

trouvé du blé dans 13, de l’avoine dans 6, du millet dans 1. Les 
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méthodes d'ensemencement peuvent avoir une influence en 

lui rendant l'extraction plus difficile puisqu'il ne s'attaque pas 

à la igelle, mais directement au grain ; c’est peut-être aussi une 

conséquence de la restriction des migrations qui, dans la prin- 

cipale saison de germination, le rejette dans les villes où il cher- 

che dans la voirie les épluchures de fruits et de légumes, les 

pépins d'orange, les légumineuses cuites, même le marc de 

café ! Enfin l'abondance des fruits sauvages de Nyssa, de Par- 

thenocissus, de Myrica, de Rhus, de Diospyros, qu'il recherche, 

peut l’en détourner, ce qui concorderait avec la différence de 

régime constatée en Angleterre entre les districts urbains et 

agricoles, ainsi que avec mes observations de Bretagne d'après 

lesquelles il semblerait chercher dans les céréales en germina- 

tion un succédané des baïes et des fruits. Quant à l'inversion des 

proportions des fruits cultivés et sauvages, entre lesquels il fait 

naturellement peu de différence, elle serait explicable par 

l'abondance relative des derniers, surtout des cerises sauvages 

qui fournissent en août 41 %, de sa nourriture. Ces questions ne 
peuvent être éclaircies que sur les lieux. 

Dans les matières animales, les Mollusques locaux semblent 

ne pas lui convenir tandis que la proportion des Myriapodes est 

énorme, sans analogue dans d’autres espèces. Parmi les Insectes 

il prend peu de grands carabiques, Calosoma et Carabus, ainsi 

que de grands coprophages, mais beaucoup de Phyllophaga qui 

représentent nos Melolontha et Rhizotrogus. Comme en Eu- 

rope, il recherche parmi les Curculionides terrestres, les Phy- 

lonomus punetalus et nigrirostris, Sitona hirsutulus des Trifo- 

liées, importés comme lui. La proximité de la zone des steppes 

explique le pourcentage élevé des Orthoptères qui donnent plus 
d'un tiers des restes d'août à novembre ; mais les Grylliens, 

Nemobius surtout, ajoutent un fort contingent aux Acridiens 
et Locustiens. 

Les chenilles, dont la varièté est restreinte par ses habi- 

tudes terrestres, comprennent beaucoup de Noctuellides ; leur 

consommation n'est importante que chez les poussins. Les 

Diptères, les Hémiptères, les Hyménoptères autres que les 

Fourmis sont absolument négligeables. 

Quelques Crustacés de terre et de mer, des fragments de 

peaux, de cartilages, de graisse venant de la voirie complè- 

tent en hiver le régime, avec de larges emprunts aux mangeoires 

20 
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installées par les Ornithophiles dont ils finiront par décourager 

le zèle, 
En somme, tout en restant dans le même cadre qu’en Eu- 

rope, l’Etourneau manifeste sa grande aptitude à s'adapter 

aux ressources locales. 
Comme partout, on lui reproche « une implacable persévé- 

rance.. une opiniâtre persistance : dans la compétition pour 

les emplacements de nidification. 11 détruit à cette occasion 

beaucoup d'œufs et de poussins, même des pigeonneaux, mais 

sans les consommer comme on le lui a reproché ailleurs. Il 

est singulier, pour une espèce aussi sociable, qu'on ait vu un 

couple d'éjà pourvu d'une cavité détruire quatre nids succes- 

sifs de Sialia. — Quant à la concurrence alimentaire, il est 

certain que l'installation dans un quartier d’un grand vol 

d’Etourneaux en épuise rapidement les ressources en fruits sau- 

vages, ce qui peut provoquer le départ d’autres oiseaux. Les 

effets ne sont pas toujours faciles à discerner de ceux d'autres 

causes dans les réductions constatées et portent souvent sur 

des espèces d'une valeur économique inférieure. 
L’impression générale de l'enquêteur n’est pas mauvaise. Il 

reconnaît cependant que, par les habitudes sociables de l'Etour- 
neau, les dommages aux fruits, même avec un goût moins pro- 

noncé que chez d’autres espèces, sont plus fâcheux et provo- 

quent des plaintes plus amêres par de complètes dévastations 

locales ; que, sans être importants dans l'ensemble, les dégâts 

aux pois, haricots, tomates, radis, laitues, oignons, melons en 

germination, etc., sont très regrettables quand ils privent des 

ménages de ressources potagères laborieusement acquises ; que 

le voisinage de ses dortoirs est très exposé ; qu'il est la cause 
directe de la disparition de certaines espèces indigènes des 

abords des habitations. Il prévoit même une aggravation quand 

il aura gagné les régions de viticulture. Il estime que si, en nom- 

bre normal, il ne doit pas être molesté, il y a certainement des 

localités où il est déjà nuisible à l’agriculture et à l'horticulture 

et donne en conséquence les indications utiles « pour combattre 

les actes préjudiciables et pour réduire leur nombre quand ils 

seront devenus trop abondants localement » : extirpation des dor- 

toirs par fusillades, fusées, pompes à incendie, fumigations 

toxiques ; empoisonnement, pièges. Il ajoute même des recettes 

pour rendre la chair mangeable et permettre la fabrication de 
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pâtés, ainsi que le moyen de lui interdire par des filets spéciaux 
l'installation en masse sur les corniches et autres parties des 
habitations en hiver. 

Cette indulgence relative a pour cause la destruction des 
Charançons du trèfle, de la Popillia japonica, des Phyllophaga, 
noctuelles, sauterelles, etc. Il est certain que l’espèce est actuel- 
lement moins préjudiciable qu'en Europe parce que, dans un 
continent nouveau, elle n'a pu encore établir les migrations 
que nécessiterait le climat et qui lui feraient atteindre les ré- 
gions plus tempérées — ce qui la réduit en hiver au rôle de boueur 
dans les villes et contribue, sans doute avec des causes cultu- 
rales, à réduire ses dégâts aux semailles de céréales. Mais l’ap- 
préciation de son rôle à l’égard des Insectes paraît trop opti- 
miste, influencée par le fait que le service biologique n'a pas 
encore admis les répercussions de la consommation des espèces 
carnassières au delà de leur proportion normale qui est large- 
ment dépassée ; car, si dans la nature elles comprenaient 12 à 
18 % de l'effectif total, elles seraient bientôt réduites à s’entre- 
dévorer. 

La préoccupation était assez grande dès le début de l'acclima- 
tation pour provoquer, sans parler des mesures locales de protec- 
tion, le Lacey act du 25 mai 1900 qui défend l'importation 
et le transport du Moineau, de l'Etourneau, ete. Elle sera jus- 
tifiée quand l'espèce atteindra, ne serait-ce que dans ses migra- 
tions, la Californie et d’autres régions méridionales ; il sera 
bien tard pour prendre des mesures eflicaces de défense. 

DEUXIÈME PARTIE. 

OBSERVATIONS NOUVELLES 

Nous avons vu que la décision de la commission internationale 
ne repose pas sur des bases solides, mais seulement sur des 
hypothèses discutables et sur des racontars plus ou moins fon- 
dés, et que, depuis, des études sérieuses sur cette question n'ont 
été faites qu'en Grande-Bretagne ét aux Etats-Unis. 

Nous avons constaté : 1° des différences considérables dans 
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l'alimentation selon les circonstances ; 2° des divergences d'opi- 

nion prononcées entre auteurs du même pays ; 3° l'apparition 

comme aliment important des céréales auxquelles on n'avait 

fait que de vagues et rares allusions. 

J'avais l'intention, présomptueuse à mon àge et dans mon 

état de santé, de chercher l'explication de ces faits et d’entre- 

prendre pour la France ce qui a été réalisé en Angleterre et 

dans l'Amérique du nord. Il me fallait pour cela réunir 2.400 es- 

tomacs d'adultes et 200 de jeunes recueillis aussi également 

que possible pendant les douze mois dans une dizaine de sta- 

tions présentant des conditions diverses. Mon appel n'a pas 

été entendu et, en dehors de quelques envois dus à l’obligeance 

de mes correspondants habituels (1), je n’ai trouvé qu'un colla- 

borateur dans une région un peu spéciale où l'étude semblait 

devoir ne présenter qu'un médiocre intérêt ; mais M. E. LeBeu- 

RIER, comprenant admirablement les nuances du problème, 

apportant à ses recherches un zèle aussi minutieux qu'entendu, 

a suivi jour par jour pendant six mois les mouvements d'une 

importante colonie d'Etourneaux et m'en a fait plusieurs en- 

vois par semaine de sorte que ces oiseaux, filmés sur le terrain 

et radiographiés chez moi, ont fourni sur leurs mœurs, leurs 

goûts et leurs préférences des renseignements dont il est pos- 

sible de déduire bien des explications sur les données antérieu- 

res et des éclaircissements sur leurs divergences. J'invite les 

lecteurs que la question intéresse à les chercher avec moi et je 

leur demande crédit pour quelques appréciations basées sur 

l'état des restes d'aliments qu'il serait trop long d'exposer pour 

chaque estomac. 
Mes analyses personnelles ont porté sur 466 oiseaux, dont seu- 

-lement six poussins, que l'on peut répartir en trois catégories : 

19 99 du 20 XII 1879 au 31 I 1880 à Dellys en Kabylie, oi- 

seaux tués sur de magnifiques Oliviers en terre fertile, non gref- 

fés mais donnant des fruits utilisables. Les fiches, qui ont été 

brûlées, accusaient un peu plus de 80 % d'olives, avec quelques 

fruits sauvages (lentisque surtout), des Insectes généralement 

indifférents, coprophages et melasomes, et de petits Mollus- 

ques ; 

1. Je ne puis en être que plus reconnaissant envers MM. N. Mayaud, 
G. Cocu, G. Guérin, A. Hugues, M. de la Fuye, R. Poncy. 
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90 62 en neuf mois de l'année, de sept départements et de 

Genève, pouvant servir de termes de comparaison ; 

30 305 du Finistère, comprenant surtout des hivernants 

d'octobre à la mi-mars et fournissant les données principales ; 

il convient de décrire pour eux le terrain et les conditions d'évo- 

lution. 

T Î LL DE "MOT VI VI X X XI zx! 

Finistère ......... 805 36 98 145 «© 6 16 « 3 24 106 71 

Maine-et-L., Vienne 26 » » ® #4 1 » 2 10 9 » 

Vendée . BDs 40 SRE Fe en PSC Pur TE 

St-Valéry-s-Somme 43 2 » » à » » » + » 2 9 

Seine-Infér à ES: nr MCE SAR 0 » » » 

Aube, Marne. de lee de Eat AS 

Gard . PORT RL RS ER RU A AUTRE F* En 

Genève . RS D RO ET OT Mt Lee » » 

367 40 28 15 4 10 18 % 5 39 118 86 

PLOUGASNOU ET PRIMEL. 

Plougasnou et la station balnéaire de Primel qui en dé- 

pend sont sur la Manche au nord-est du Finistère. La commune 

comprend, en nombres ronds, 3.394 hectares dont 2.048 labou- 

rables, 147 en prés naturels, 108 en pâturages et pacages, 52 en 

cultures maraîchères, 36 en bois, 808 en landes, 194 divers. L'at- 

titude la plus élevée est de 95 mètres ; le sol, granitique ; le cli- 

mat, très tempéré pour la latitude, pluvieux, exposé aux tem- 

pêtes de l'Atlantique. Les ruisseaux qui coulent dans les nom- 

breux vallons sont bordés de Saules, de Frènes, de Chênes, de 

quelques Châtaigniers, en tétards, rarement de Peupliers ; il 

reste quelques lambeaux de parcs et on poursuit des reboise- 

ments de Pin sylvestre sur les landes. La propriété est très 

divisée ; chaque champ est entouré d'un fossé qui est en réalité 

un mur en terre de 1 m. 50 à 2 de hauteur sur 0 m. 50 à 0, 80, 

longé de part et d'autre par une bande herbeuse non travaillée 

qui sert de pâture à la corde ainsi que les talus, et où Insectes 

et Mollusques multiplient à l'aise: Dans l'intérieur ce fossé est 

planté en Chênes, Hêtres, Ormes traités en tétards ; dans la 

partie du pays soumise aux influences marines le couronnement 

est semé en Ajone plus ou moins envahi par les ronces et -coupé 

pour le bétail. 
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L'assolement usuel est : lin, betterave fourragère, pomme de 

terre, — blé; — orge ou avoine ; — trèfle semé dans l'orge 

(1 an) ou luzerne (9 ans) ; — blé. La répartition en 1928 était 

829 hectares de blé, 199 orge, 89 avoine, 3 seigle, 212 pommes 

de terre, 293 betteraves, 164 rutabagas, navets et choux 

fourragers, 2 chanvre, 143 lin, 192 trèfle, 62 luzerne, 24 four- 

rages annuels très variés. En outre, on a récolté 24.900 quin- 

taux de pommes et poires à cidre, 45 à couteau. Les semailles de 

céréales sont faites très tard, dans le cours de novembre pour 

l’avoine, en décembre pour le blé, même dans la dernière se- 

maine à Primel. Le grain est semé derrière la charrue et recou- 
vert immédiatement. 

On sait que, dans la statistique agricole de la France, le Fi- 

nistère est en tête pour les chevaux. On en compte, avec les 

poulains, 873 à Plougasnou, avec 3.817 bêtes bovines suivants 

compris, 45 ovins et 1.453 pores de tout âge. Malgré l’abon- 

dance du fumier, l'emploi du guano et du superphosphate, on 

fait à Primel des épandages de goëmons d’épave, rarement dans 

le reste de la commune où l’on récolte cependant en mai le goë- 

mon de coupe pour le sécher, le mettre en tas et le vendre dans 
l’intérieur du. département. 

Les chevaux sont nourris d'octobre à fin avril avec des bette- 

raves hachées, des ajoncs pilés, du foin et de la paille, le trèfle 

remplaçant les premiers aliments le reste de l'année. Ceux, très 

peu nombreux, faisant des charrois sur route où des déplace- 
ments, reçoivent de l’avomne. 

L'Etourneau niche en nombre assez grand dans quelques 
communes du département, mais quelques couples seulement 

restent dans celle de Plougasnou. Bien qu'il en arrive quelques 
bandes du voisinage dès le début d'octobre la vraie migration 

ne s'établit que plus tard. En 1928, un fort passage eut lieu le 

30 octobre du N.-N.-E. au S.-S.-O. en un grand vol de deux mille 

mètres de longueur sur cinquante de largeur, en même temps 

que des bandes de Mauvis et de Freux ; les jours suivants on les 

vit sur le territoire par troupes de plusieurs centaines. Du 15 no- 

vembre au 31 janvier l'effectif était au maximum et les ras- 

semblements du soir, qui précèdent la concentration nocturne, 

en comprenaient des milliers; les rangs ne commencèrent à 

s'éclaircir qu’à cette dernière date malgré les tempêtes et les 

froids exceptionnels ; le mouvement de départ s'accentua en 
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février et il ne restait que des isolés à la mi-mars. Un dortoir 
dans un petit étang sur Saint-Jean-de-Doigt, à la limite de 

Plougasnou, en réunit jusqu'à 15 à 20.000 ; il y en a un second 

à l'est et probablement un troisième fréquenté par une partie 
des Etourneaux de la commune. D’après ses observations 

journalières, M. LeBEURIER évalue l'effectif moyen à 2-3.000 

du 1er au 15 octobre, 10-12.000 du 15 octobre au 15 novembre; 

15-20000 de cette dite au 31 janvier, S-10000 pendant la 

quinzaine suivante, 1500-2000 du 15 février au 15 mars, soit 

2500, 11000, 18000, 9000 et 1800, peut-être un peu plus cette 

année, Des évaluations très précises sont impossibles, les vols 

se dissociant et se reconstituant plusieurs fois dans la journée 

et ces oiseaux très remuants passant fréquemment d’un champ 

à un autre. Ils fréquentent particulièrement le promontoire de 

Primel contenant une soixantaine d'hectares au régime du goë- 

mon et surtout sa pointe bordée de rochers et de dunes où 

s’observent les premiers et les derniers migrateurs. Ils visitent 

régulièrement les dépôts des grandes marées (1). 

Les 280 adultes de X à ITI ont été prélevés dans les conditions 

suivantes : épandages de goëmons 42, goëmons de grève 4, 

fumier 6, pâtures 13, talus et bordures de fossés 10, prés 

secs 41, prés humides 7, chaumes 28, emblavures 25, trèfle et 

luzerne 10, jardins 4, choux, betteraves, pommes de terre 8, 

derrière la charrue 5, labours 10, dunes 19, terrain neutre (au 

vol, au bain, arbres, haies, etc.) 20, rassemblements du soir 14, 

indéterminés 14 ; les 16 d'avril, sur le rivage que ne quittent 

guère les visiteurs de cette saison, les 3 de septembre sur du 

fumier d’abattoir. 

Régime général des hivernants 

Les proportions ont été calculées par mois pour comparaison 

avec les auteurs, par quinzaines pour l'étude locale à cause des 

variations d’effectif. 

Restes végétaux : 33,7 et 29,9 ; animaux 66,3 et 70,1. — Céréa- 

les 26,1 et 23,6 ; végétaux divers 7,5 et 6,3. — Insectes 51,9 et 

1. En 1929, les migrateurs sont arrivés avec un retard d’une quinzaine 

de jours, mais le départ a eu lieu comme d'habitude, achevé à ia mi-mars. 
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55,4; Mollusques 12,8 et 13,1 ; Crustacés 1,3 et 1,3 ; Lombrics 

0,3 et 0,3 ; en poids, pour la période d'hiver considérée, X à III. 

L'importance des restes animaux est excessive pour la saison. 
Les moyennes mensuelles donnent pour ces six mois 70,1 tandis 
que j'ai obtenu 13,2 pour le Freux, 19,9 pour la Corneille noire, 

23,0 pour la mantelée, 30,2 pour la Pie, malgré l'influence du 
minimum de pesée du D' RôriG ; encore ces nombres tombent- 
ils à 8,7, 6,8, 5,9 et 12,3 si nous retranchons les Vertébrés et la 

chair morte que ne consomment pas les Etourneaux qui ont 
donc une aptitude spéciale pour découvrir Insectes et Mollus- 
ques à une époque où tant d'insectivores nous ont quittés. La 
même indication se retrouve dans le nombre des constatations, 
des Insectes (ou Araignées) ayant été trouvés dans tous, des 
Mollusques dans 88 %. De plus, malgré la rigueur exception- 
nelle de la saison, aucun des 280 estomacs n'était vide, beau- 
coup étaient pleins et même bondés. Une confirmation indirecte 
résulte de l'absence de graviers ; je n’en ai trouvé qu'une dou- 
zaine pesant ensemble un demi-gramme tandis que les 41 Freux 
de France analysés pendant ces mois m'en ont donné 124 gr. 8 
dont 25,5 pour les quatre du Finistère ; mais il y avait souvent 
quelques centigrammes de terre ou de sable absorbés avec les 
grains germés, les larves, les lombries. 

Dans ceux ayant consommé beaucoup d’Insectes, j'ai trouvé 
parfois de menus fragments d'herbes, jamais de bourres comme 
dans les Rapaces nocturnes et certains insectivores ; l'extrême 
division des restes permet l'évacuation par l'intestin que con- 
firme l'examen des excreta. Rien n’a indiqué la réjection habi- 
tuelle de pelotes que pratique l'espèce dans d’autres circons- 
tances, notamment pour les noyaux de fruits. 

Les céréales 

Ces analyses du Finistère, confirmant les anglaises, donnent 
les céréales comme un aliment important. Les pourcentages de 
27,99 en novembre, 58,62 en décembre, 54,94 en janvier, cor- 
respondent à 47,16 pour ces trois mois, 23,60 pour les six et 11,8 
pour l'année ; mais ces mêmes oiseaux, partant avant les semail- 
les du printemps, peuvent en prendre ailleurs et les nombreux 
immigrants de novembre ont pu profiter de celles plus précoces 
à l'est et au nord. Le blé domine largement. 
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Elles sont entièrement prélevées sur les semences ; la démons- 

tration ne pourrait être plus complète. Les 24 oiseaux d’octo- 

bre n’en contiennent pas ; ni les chaumes, ni les crottins, ni les 

transports ne leur en ont fourni. En novembre, l'avoine, le 

seigle, le blé paraissent à mesure qu’on les sème ; nous en trou- 

vohs dans 49 sur 106 et d’autres auraient pu en prendre dans 

le reste de la journée. En décembre, le blé fournit presque la 

totalité et, sous la même réserve, les céréales sont représentées 

dans 54 estomacs sur 71. En janvier, les semailles sont termi- 

nées, mais on trouve encore du blé germé dans 27 sur 36. En 

février, le grain était depuis un mois au moins en terre, on ne 

constate plus que quelques feuilles de céréales de loin en loin. 

Qu'on ne parle pas de grain perdu | Le simple examen des esto- 

macs permettait de suivre les opérations sur le terrain : on ren- 

contre d’abord quelques grains de surface qui auraient proba- 

blement germé sur ce sol humide en climat pluvieux, avec 

d’autres à germe tuméfié; on voit paraître ensuite la racine 

à tous les degrés de développement jusqu'à 45 mm. environ, 

après quoi elle se brise ; enfin, la tigelle à peine en saillie, puis 

en lame aplatie. En janvier, il ne reste que l'enveloppe vide du 

grain avec quelques fragments de racines ou de tiges, souvent 

sans eux. D'après les observations de M. LeBEuriER, l'Etour- 

neau, au lieu de tirer sur la tige comme l’Alouette et le Pinson, 

enfonce son bec obliquement pour saisir le grain qui, si la ger- 

mination est avancée, se détache en laissant le plant en place 

tandis que tout est arraché au début. Sans le moindre doute les 

céréales trouvées dans 134 oiseaux sur les 280 étaient du grain 
de semence. Les 19 de juin et de septembre n’en contenaient 

aucune trace. Contrairement à ce qui a été dit, l'extraction 

commence dès le début. D’après GURNEY et d’autres observa- 

teurs anglais le pillage se reproduirait sur une échelle moindre 

pendant les semences de printemps qui. sont d'ailleurs plus 
rapides. 

Comment concilier avec le silence de l'Europe centrale cette 

consommation si importante en Grande-Bretagne et à Plougas- 

nou ? Il ne peut être question d'une habitude contractée par 

quelques oiseaux ; dans les deux cas il s'agit surtout d'immi- 

grants venus du nord et de l'est, donc déjà observés ailleurs. 

L'explication paraît simple : l'Etourneau n’est pas granivore, 

mais baccivore, ne digère pas facilement les semences dures, 
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n’aime pas le grain corné, ne le recherche que ramolli ; il de- 

mande volontiers aux céréales la partie végétale de son alimen- 

tation quand il n'a pas à sa disposition les baies et les fruits 

analogues qu’il préfère. Sur 19 de l'Anjou en octobre et novem- 

bre, 15 contenaient des raisins, 4 des drupes de Laurus nobilis 

qui rappellent l’olive, aucun des céréales; des 13 de Saint- 

Valéry de novembre à janvier, 2 seulement présentaient des 

restes reconnaissables de céréales, les autres des végétaux 

incertains ou pas du tout ; en Vendée, sur 4 d'octobre et no- 

vembre, 1 avait pris des céréales, 3 des raisins et sur 6 de dé- 

cembre, 2 contenaient du blé. Les 19 de provenances diverses 
du reste de l’année n’en ont pas donné un seul grain. Portant 

uniquement sur les semences, la consommation n’a qu'une durée 

limitée et peut-être très faible si les semailles sont faites de 

bonne heure dans une région qui produit du raisin ou si les 

fruits sauvages d'automne abondent comme aux Etats-Unis. 

Le mode spécial d'extraction peut être dérouté par telle ou telle 

pratique agricole, par exemple l'emploi du semoir avec une 

profondeur supérieure à la longueur du bec. 

En résulle-t-il un dommage important ? — Nous pouvons éta- 

blir un compte approximatif sur les postulats suivants: l'oiseau, 

d’un poids de 80 grammes et à régime mixte, prend en moyenne 

par jour, dans cette période (XI, XIT, I), 18 % de son poids 

vivant ou 14 gr. 40 ; — pour tenir compte des différences de 

digestibilité et de matières inertes des aliments indiqués par 
les analyses, prédominance très marquée des grains aux divers 

degrés de germination et des Insectes, il faut doubler les pro- 

portions trouvées pour les restes animaux ; — dans l’état des 

céréales consommées, elles ne représentent que la semence, l'in- 

tervention du sol étant encore insignifiante. 

L'application deces données aux pourcentages par quinzaines 

pendant ces trois mois donne 452,60 pour la consommation 

individuelle de céréales et, en tenant compte des variations 

d’effectif, 7.852 kil. pour celle de la colonie sur la commune, 

presque entièrement en blé, représentant une valeur approxi- 

mative de 11.000 fr. et 7 kil. par hectare ensemencé. Cette der- 

nière moyenne est faible; mais le dommage est sensiblement 

accru parce que, par suite des habitudes de l'espèce, il est fort 

inégalement réparti, certaines pièces étant très dégarnies. En 

fait, par exagération de l'assurance traditionnelle dont j'ai 
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parlé à propos des-Corvidés, la semence est prodiguée à raison 

de 200 kil. par hectare bien que le tallage soit très prononcé 

dans la région, surtout dans le voisinage de la mer, de sorte que 

les vides sont souvent comblés. Nous constatons donc d'une 

part un acte réellement dommageable à la charge de l'Etour- 

neau, de l’autre une notable atténuation du dégât par des habi- 

tudes culturales défectueuses dans un pays où il n’est pas facile 

de les améliorer. 
Le cri d'alarme du biologiste anglais est justifié moins par 

cette consommation de 11.000 francs que par ce gaspillage pré- 

ventif dans une seule commune d'environ 80.000 francs d’une 

denrée de première nécessité dont le déficit ne peut que s'ac- 

centuer ; mais il faudrait en laisser une partie à la charge des 

Corvidés et même des Alouettes. 

Matières végétales diverses 

Elles ne fournissent pour la saison que 6,33 des restes et n’ont 

de l'importance qu’en octobre (29,56) représentant une grande 

quantité de fruits de Sureau et de Ronces, la consommation 

des derniers continuant pendant la première quinzaine de 

novembre. On retrouve souvent des graines de Polygonées, 

mais en très petit nombre ; le reste, litière, algues, mousses, est 

insignifiant, Aucune plainte ne se produit pour les pommes. 

‘Matières animales 

Nous avons vu que la moyenne de leurs restes pendant ces 

six mois de mauvaise saison atteint à Plougasnou 70,1, de six 

à douze fois celle des Corvidés bien qu’elle soit restreinte aux 

Insectes, Mollusques, Crustacés et Lombrics. C'est exception- 

nel. Aux Etats-Unis, malgré le large recours à la voirie, la mé- 

thode volumétrique ne donne comme nourriture animale que 

42 % dans cette saison, 57 pour l'année. En Angleterre, le 

D: CouNGe n'indique pas les résultats mensuels, mais la 

moyenne annuelle descend à 51 dont 34,0 Insectes et Myriapo- 

des, 6,5 Mollusques, 8,5 Lombries, 2,5 divers. — Le détail nous 

réserve d’autres surprises : de 39,8 et 44,2 en décembre et jan- 

vier en pleine période de germination des céréales malgré ceux 

qui ne permettent aux oiseaux d’arracher ces dernières que 
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pour prendre les insectes dans leurs racines, elle devient pres- 

que exclusive en février avec 98,5, tout à fait en mars, sans que 

l'on puisse invoquer le nombre restreint d'analyses pendant 

ces deux mois, leurs résultats étant uniformes dans dés condi- 

tions très variées de capture. Rien ne fait mieux ressortir l’in- 

géniosité de l'espèce et son aptitude à tirer parti de tout qu’une 

telle consommation d’Insectes et de Mollusques dans cette 
saison. 

Les proies de forte taille sont rares ; il y a seulement une tren- 

taine de grosses chenilles, un grillon et quatre Carabus malgré 

leur abondance, deux Geotrupes alors que deux Cresserelles et 

huit de leurs pelotes en novembre. et février en ont donné huit 

dans la même commune. La taille de l'oiseau ne peut être invo- 

quée puisque 42 pelotes de la Pie-grièche écorcheur, qui pèse 

deux fois moins, contenaient 27 Carabus en Vendée. Nous ver- 

rons d’ailleurs apporter aux poussins des proies plus fortes, 

sans doute faute de poche gutturale pour alimenter ces affa- 

més. Il résulte de cette préférence pour les petites espèces déjà 

signalée par L. TERNIER, que la proposfion anormale constatée 

représente un nombre énorme de ces animaux; en fait, j'ai 

reconnu les restes de 12.331 Insectes, Myriapodes, Araignées, 

et de 4.090 coquilles, ce qui correspond à 44,0 et 14,3 par tête, 

dans une saison où la plupart des oiseaux ne savent pas en 
trouver. 

Insectes 

Leur étude nous apporte une révélation inattendue, l'énorme 

prépondérance des Diplères à leurs divers degrés d'évolution, 

mais surtout à l’état larvaire. L'enquête américaine ne leur 

assigne que 0,5 % des restes ; le D' CoLLINGE en indique dans sa 

première édition 173 pour 426 oiseaux, 0,4 par tête et ne leur at- 

tribue dans la seconde qu’un rôle très secondaire. J’en ai trouvé 

8.846 sur 12.332 Insectes, Arachnides ou Myriapodes recon- 

nus, 68,9 du nombre total et 31,6 en moyenne par estomac, soit 

6 en octobre, 41 en novembre, 23 en décembre, 19 en janvier, 

49 en février, 25 en mars, malgré les froids exceptionnels de 

cet hiver. En tenant compte de la très faible représentation des 

grandes espèces, en considérant que les plus abondants après 

eux, les Sitona (1.325 ou 11 %), beaucoup de Staphylins, les 
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Fourmis, ete., sont de taille inférieure, le pourcentage en poids 

vif ne doit pas être au-dessous de la proportion numérique. Dès 

lors la part des Diptères dans la consommation totale est ap- 

proximativement 39,7 % (55,4 x 0,717) et devient 65,1 dans 

l'hypothèse d’une digestion deux fois plus rapide des matières 

animales. C’est même probablement un minimum, les larves 

non chitineuses réduites à l'état de fil par la digestion devant 

être facilement évacuées par l'intestin. Ces larves, qui paraissent 

appartenir à cinq espèces dont plusieurs à générations succes- 

sives, se rencontrent pendant toute la saison, quelquefois par 

centaines dans le même estomac (1). Les imago sont rares, mais 

des restes ont été observés en octobre, novembre et décembre 

malgré leur fragilité ; il en est de même pour diverses pupes ; 

cependant le puparium d'une Tipulide se montre assez souvent, 

parfois en nombre, du 10 novembre au 16 décembre. Sous leurs 

divers états les Diptères ont élé trouvés dans 146 oiseaux sur 

280, 56 % ; d'autres en auraient pris probablement plus tard 

dans la même journée ou pouvaient en avoir pris plus tôt. 

C'est évidemment la base du régime et une cause importante 

du séjour de l'Etourneau dans cette station d'hiver. Leur prove- 

nance mérite d'autant plus d’être établie que les auteurs d’ana- 

lyses comptent trop souvent comme nuisibles toutes les larves 

de Tipulides, ce qui est absolument inexact, et même toutes 

celles de Diptères, ce qui l'est encore plus. Chez des migrateurs 

qui ne constituent pas une race spéciale, cette extraordinaire 

abondance résulte certainement d'une particularité locale qui 

ne peut être que l'accumulation des goëmons. Les vérifications 

ont été multipliées : 4.450 exemplaires sur 8.846 proviennent 

des 42 oiseaux tués sur des épandages ; l'extrême division 

et l'enchevêtrement des cultures, la grande mobilité de l'Etour- 

neau permettent d'attribuer la même origine à la plupart des 

autres ; les déclarations des correspondants des arrondissements 

de Quimper et de Châteaulin confirment le grand attrait des 

goëmons pour l'espèce. M. LEBEURRIER à constaté que les 

1. J'aitrop étudié les insectes pour me permettre de déterminer des 

larves de Diptères, ce qui demande une pr paration très prolongée. Les 

spécialistes sont très rares. L'envoi d'exemplaires intacts sous les trois 

éats n'a eu d'autre résultat que la perte des échantillons, mais il y a deux 
espèces de Tipulidae et au moins quatre de Muscidae. Les nombres indi- 

qués dans cet article ne comprennent que ceux de l’hivernage. 

Source: MNHN. Paris 
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larves grouillent dans ces dépôts et a obtenu à deux reprises 
des Diptères en nombre par élevage. On peut cependant attri 
buer une très faible minorité aux bordures herbeuses des os. 
Il n’est pas possible de considérer comme nuisibles des larves 
qui accélèrent la décomposition d’un engrais, le mûrissent sans 
dessèchement, et les Insectes qui en proviennent ne sont ni 
dangereux, ni même importuns ; on doit les classer comme in- 
différents, ce qui conduit très loin des proportions habituelles. 
Du reste leur fécondité, leurs générations successives, la rapidité 
de leur évolution condamnent l'oiseau à l'impuissance à leur 
égard. Donnez un mois d'avance à un couple de mouches ; 
toutes les volailles d’une ferme n’en pourront supprimer la 
descendance dans un médiocre tas de fumier à moins de le des- 
sécher par éparpillement,. 

Fort loin au second rang viennent les Curculionides (1970 
ou 16 % des insectes). Parmi eux, 259 sont absolument inoffen- 

: 91 Ofior. ligneus, 102 Strophosomus relusus, 38 Alophus 
trigultatus, 11 Cléoniens (piger et tigrinus sp.), 7 Trachyphloeus, 
ou trop accidentels : 2 Phyllobius, 1 Baridius, 7 Ceutorrhynchus 
divers ; 222 indéterminés doivent rester dans les indifférents. 
Il n'en est pas de même des 128 Phylonomus (punctatus, très 
rarement nigricollis et autres) et des 1.361 Sitona dont on peut 
déduire un cinquième environ des ajoncs (libialis) ou analo- 
gues, les autres (sulcifrons, hispidulus, Îlavescens, lineatus, punc- 
licollis) vivant sur les Trifoliées, trèfles, luzernes, lotus, ono- 
nis, elc. ; leur dommage individuel est faible et ils peuvent pro- 
venir en partie de plantes sauvages ; mais on doit faire un mérite 
à l'Etourneau de les consommer en masse, surtout dans cette 
saison. 

Il faut compter aussi comme service la chasse aux Elaté- 
rides dont 252 ont été reconnus, savoir 165 imago (106 Agriotes 
lineatus, obscurus, sputalor, scapulatus, ustulatus, 3 Lacon mu- 
rinus, 4 Limonius sp., 1 Corymbites, 50 indét.) et 87 larves 
(29 Agrioles, 5 Lacon, 6 Lim., 16 Corymb.,13 Campylus, 1 Mela- 
nolus, 1 Athous, 16 ind.). Ils ont été pris, pour l'imago dans les 
céréales, les prés et les dunes, mais surtout dans les bordures de 
fossés ; pour les larves dans les diveré labours. Le nombre de ces 
dernières, qui pullulent dans la station, est bien faible, surtout 
si l'on considère que 41 proviennent de trois Etourneaux (188, 
272, 279) tués derrière la charrue, ce qui pouvait être l’origine 
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de plusieurs autres avec la mobilité de l'oiseau et confirme 

qu’elles ne sont à la portée de ce dernier que quand nous les 

lui offrons. La destruction de l’imago, bien que trop limitée, 

est utile parce qu'elle porte dans cette saison sur des insectes 

récemment transformés qui attendent le moment de sortir. 

Une douzaine de larves de Lamellicornes ne sont pas de 

Hannetons, mais de Rhiotrogus ou de Rutelides bien moins 

nuisibles. Les 68 coprophages, généralement considérés comme 

utiles, se décomposent en 65 Aphodius-fimetarius, scybalarius, 

sphacelatus, exilis, sticticus), 1 seul Onfhophagus et 2 Geotrupes. 

C’est fort peu pour des oiseaux fréquentant les prés, recher- 

chant le voisinage des bestiaux ; très certainement ils fouillent 

les bouses bien moins qu'on ne le dit et que ne font les Pies et 

d'autres Corvidés. 

Les 250 Coléoptères divers comprennent, outre les indéter- 
minés, 48 Chrysomela d'espèces inoffensives (banksi, lurida, 

aelhiops), une vingtaine de saprophages (Simplocaria, Cytilus, 

Byrrhus, Syncalypta, Opatrum, Asida, Sphaeridium, Parnus, 

Cyllidium, une Süpha), plus une Haltica, une Cassida, ete. 

Le relevé a donné 268 Carabiques (2,5) dont seulement 4 Cara- 

bus (violaceus, nemoralis), 43 Noliophilus (biguttatus, palustris, 

aqualicus), 83 Amara (aenea, libialis, trivialis, nitida, infima, ete.) 

37 Féroniens (Pler. madidus, Poecilus sp., ete.), 12 Nebria cur- 

sor et Leislus Sp., 8 Calathus melanocephalus, 11 Harpalus et 

Ophonus, 10 Bembidion et Tachys, 1 Dyschirius, 1 Stenolophus, 

1 Demelrias, 2 Agonum viridicupreum et 55 indéterminés. J'ai 

fait remarquer ailleurs qu'il est illogique de compter comme 

utile tout Oiseau à régime mixte et comme nuisible tout Insecte 

dans le même cas, par exemple ceux auxquels les capitules des 

Carduacées, le pollen surabondant des Ombellifères, les spores 

de petits Cryptogames fournissent un appoint de nourriture 

végétale tandis qu'ils détruisent beaucoup d'œufs et de larves. 

Dans 137 Staphylins (1,1) on compte 25 Ocypus olens, carnas- 

siers féroces, et 112 de grandeurs diverses se contentant sou- 

vent de proies minuscules, Slaph. aeneocephalus, Lesteva, Oxy- 

telus, Stenus, Xantholinus, Philonthus, Quedius, Omalota.. On 

peut ajouter 23 larves de Coléoptères carnassiers et 2 Hister 

quadrimaculalus ; sans être nulle, l'action de ces 437 créophages 

porte en partie sur les larves et les pupes inépuisables de Dip- 

tères indifférents. 
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Dans les autres ordres, la consommation des chenilles est 

faible en cette saison avec 213 (1,7) ; bien que rarement recon- 

naissables, elles semblent provenir des Ajoncs, des plantes 

basses des Lépidoptéristes, quelques-unes des choux fourra- 

gers et on reconnaît quelques Noctuelles ; on n'en peut comp- 

ter au plus que la moitié comme nuisible, — Les Hyménop- 

tères (0,59) son représentés par 67 Fourmis et 1 Zchneumon, 

les Orthoptères (0,17) par 19 Forficules de deux espèces, 1 seul 

Grillon et 1 Oothèque ; les 13 Hémiptères, Podops et autres 
sont insignifiants. 

Les Geophiles donnent, avec quelques Jules, 24 Myriapodes 

(0,25) ; j'ai retrouvé 91 Araignées (0,74) ; prises certainement 

en bien plus grand nombre, elles ne résistent pas au frottement 

des grains de céréales et des coquilles. On fait un grand mérite 

à l'Etourneau de débarrasser le bétail de ses parasites ; je n'en 

ai pas reconnu dans les Diptères et n'ai rencontré qu'un Ixode 

absolument plat, donc pris sur le sol. La saison a certainement 

une influence, mais je n'en ai rencontré qu'une fois dans les 

autres analyses et M. LEBEURIER n'a pas vu ces Oiseaux per- 

chés sur les vaches au milieu desquelles ils paraissent chercher 
surtout la sécurité. 

La récapitulation brute donne, sur 12.331 Insectes, Myria- 

podes et Arachnides, 1,594 plus ou moins nuisibles (12,94 %), 

587 utiles (4,76), 10.150 indifférents (82,32), ou, en tenant 
compte des variations d'effectif, 14.22, 5.32 et 80.46 %,. Nous 

restons très loin des proportions anglaises; mais je ne puis 

attribuer aueun préjudice aux Diptères du goëmon, aux Apho- 

dius des bouses, aux Sfrophonomus de la Bruyère, aux Cypho- 
cleonus des Centaurées sauvages, ete. 

L'action des Créophages qui ne représentent que.4,21 % est 
nécessairement très dispersée. 

Autres matières animales 

Mollusques. — Leur consommation est énorme, sans doute à 

cause de l'humidité et de la douceur relative du climat, Ils four- 

nissent 13,1 des restes contre 0,9 aux Etats-Unis, 6,5 en Angle- 

terre ; faible en octobre (4,7), la proportion se maintient ensuite 

entre 13,7 et 16,2 malgré la rigueur de cet hiver. Lls sont repré- 
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sentés par de petites espèces sans grande signification écono- 

mique et beaucoup proviennent des dunes et des landes. Au- 

tant que l'on peut se prononcer malgré la fragilité du péristome, 

j'ai relevé sur 4,090 : 2.886 Bulimus presque entièrement acu- 

tus, 704 Helix ou Zonites, 99 Planorbis, 147 Zua, 136 Clausilia, 

92 Pupa, 25 divers dont plusieurs maritimes, 1 Arionide, avec 

seulement quatre fois des fragments de grandes Helix dont 

l'Etourneau est cependant friand en captivité. Le principal 

rôle de ces minuscules coquilles est de constituer une précieuse 

ressource pour les Oiseaux. Elles ne nous sont certainement pas 

utiles ; le plus souvent’ indifférentes par leur station, quelque- 

fois d'une nocivité qui ne serait pas perceptible si elle n’était 

amplifiée par les myriades où puise l'Etourneau. 

Crustacés. — Des cloportes pris de loin en loin dans les terres 

et quelques Talitres recueillis dans les dépôts des marées don- 

nent 1,3 des restes. Nous aurons à signaler le rôle de ces der- 

niers dans l'alimentation en juin. 

Les Lombrics n’ont pas d'importance dans cette saison. 

Bien peu de personnes se rendant compte du nombre prodi- 

gieux des Insectes qui vivent autour de nous, j'ai calculé d’a- 

bord la consommation moyenne apparente pour un seul Etour- 

neau qui avait séjourné pendant toute la saison, ensuite celle 

de la colonie entière en tenant compte des variations d’effectif. 

J'ajoute une approximation de la consommation réelle en tri- 

plant les résultats obtenus comme coefficient de ration et de 

digestibilité ; car, les plus petits fragments ayant été relevés, 

il s’agit de leur persistance et non de la digestion elle-même ; 

cette majoration est un peu faible pour les Diptères et les Arai- 

gnées. Les calculs ont été faits par quinzaines ; mais à cause 

des exigences typographiques, j'en donne seulement les totaux 

dans lesquels il ne faut évidemment chercher que des ordres 

de grandeur (tableau I). 

Impressionnante pour ceux qui ne se doutent pas des multi- 

tudés qu'ils foulent aux pieds, cette consommation ne repré- 

sente cependant qu'une bien faible partie des effectifs locaux. 

Les Mollusques sont inépuisables sous ce climat avec les métho- 

des de culture en usage ; il en sera de même des Diptères tant 

que l’on récoltera le goëmon et ils représentent 68,85 des Insec- 

tes. Cette nombreuse Colonie d'Etourneaux réduit certaine- 

ment les dommages aux cultures, mais reste sans action bien 

a1 
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sensible sur la reproduction. Elle repart au moment où les 

larves d'Elatérides remontent dans le sol et où l’imago quitte sa 

retraite de sorte que pour 1,18 *X 3 de consommation moyenne 

par tête, nous trouvons 4,26 X 3 la dernière quinzaine (tab. T1). 

Les Silona et les Phytonomus, qui fournissent la majeure partie 

des nuisibles, ne le sont que sur quatre à cinq cents hectares 

de prés naturels et artificiels, et, bien que leur état n’ait pas 

toujours permis la distinction des espèces, je suis certainement 

au-dessous de la réalité en ne comptant que pour un cinquième 

ceux provenant des Ajones et d’autres Papilionacées sauvages. 

Ces millions paraîtront fantastiques à ceux qui ne sont pas 

initiés à l’intensité de la vie inférieure ; mais je ne défends pas 

une thèse, je prétends exposer toute la vérité. Ils représen- 

tent pour l’action, pendant six mois, de ces milhers d'Etour- 

neaux, environ 7 insectes dont 5 larves de Diptères par mêtre 

carré; mais il y a des dizaines de milliers de ces dernières à 

transformation rapide dans un mètre cube de goëmons, des cen- 

taines d’Insectes et de larves sous un tas de bouses, et, d’après 

Bounier (L'Oiseau et son milieu, p. 215), on a compté dans un 

mètre carré de prairie d’Avers, 2.000 Vers de terre et 80.000 pe- 

tites Annélides ; de plus, la surface est multipliée par celle de 
la végétation qu’elle porte. 

Je répète que le cas est exceptionnel. Les restes trouvés dans 

un estomac sont en moyenne de 44 Insectes dont 31,6 larves 

ou pupes de Diptères parce que l'oiseau profite d’une occasion 

locale ; mais, quand il ne rencontre pas ces derniers insectes, 

il ne les remplace pas par d’autres puisque cette moyenne 

tombe, pendant les mêmes mois, à 8,6 en Vendée, à 2,4 en Anjou 

et qu’elle n’atteint que 11,3 pour les quarante de la belle sai- 
son. 

Les variations de consommation dépendent des conditions 

météorologiques et surtout des époques de transformation des 

divers Diptères, non de leur destruction puisque la proportion 

des insectes est très supérieure à la moyenne pendant les trois 

dernières quinzaines. Du reste, les Etourneaux ne reviennent- 

ils pas en nombre chaque année pour trouver les mêmes res- 

sources ? Après leur départ, les espèces sédentaires renforcées 
des estivants ne trouvent-elles pas de quoi élever leurs nichées ? 
Je l'ai souvent répété : « les prédateurs non spécialisés sont im- 
puissants contre la reproduction des insectes ». Pour BEAL, la 
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fonction des Oiseaux insectivores n’est pas de détruire telle ou 
telle espèce nuisible, mais de réduire le nombre des Insectes en 

général et d'en éviter le débordement. Ils n’éliminent ni carnas- 

sier, ni parasite, ne suppriment aucun fléau, mais ils maintien- 

nent la balance entre les uns et les autres dans le rapport le 

plus favorable à la fois au règne végétal et au règne animal 

(Yearbook U. S. Dep. Agr. tor 1908). C’est déjà une grande res- 

triction aux exagérations habituelles ; seulement il ne s’agit pas 

de telle ou telle espèce, mais de l'Oiseau en général qui partage 

ce rôle avec la foule des Carnassiers, Mammifères, Reptiles, 

Batraciens, Invertébrés, dont chacun est prêt à suppléer la 

défaillance d’un autre, et les Insectes, par leur puissance de 

reproduction, leur adaptation, leur spécialisation plus fré- 

quente, leur double action comme créophages et endophages, 

ont plus d'influence que tous les autres. Cela revient donc à 

dire que les Oiseaux ne sont pas indispensables puisque la ba- 

lance se maintiendrait sans eux. Dans tous les cas, cet équilibre, 

que l’homme trouble sans cesse, est celui de la nature, non de 

nos intérêts. 

Il ne faut voir dans le tableau I°que des ordres de grandeur 

reliés aux constatations par une estimation de la digestibilité ; 

mais je répète que ces 240 millions d'Insectes ne représentent 

qu’une faible part de ceux qui se succèdent pendant ces six 

mois sur ce territoire puisque, à défaut des autres, les Diptères, 

qui en fournissent 69 %, continuent dans cette saison leurs 

générations successives. L’émploi du goëmon et les habitudes 
culturales en favorisent la multiplication. Il n’est done pas 

surprenant que, de toutes les régions de France, ce soit celle 

qui m’a donné la plus forte proportion de Mammifères insec- 

tivores dans les pelotes d’'Effraye, 51,32 % dont 51,27 de Musa- 

raignes et 0,05 de Chiroptères sur 5.229 Vertébrés. 

Source : MNHN. Paris 



Consommation d'insectes par la colonie de Plougasnou. 

Con den ete nl 
Nombres | Gorresp. ï 

Proies ë. " pr : % constatés | par tête simple triplée 

Espèces indifférente. 

Diptères 8.846 |4.474,7 54.076.192 /164.028.576| 68,9 
1/5 Sit. 298 | 151,5] 2.081,106| 6.245.318] 2,6 
1/2 chen. 106 | 115,2] 858.799] 2.576.397| 1,1 
Cure. div. 481 | 315,5] 2.697.710] 8.098.130| 3,4 
Divers 249 | 281,7| 3.624.459) 40.873.377] 4,5 

40.150 | 5.568,6 [64.238.266 |192.714.708| 80,5 

Espèces nuisibles. 

Elatérides . 252 | 189,4| 4.782.050| 5.346.150] 2,2 
4/5 Sit. Phyt 1.191 | 606,1! 8.324.424| 24.073.272] 10,4 
1/2 chen. 106 | 115,2] 858.799 1,1 
Orthopt. 21 13,3 90.960 272.880| 0,1 
Myriap. . 2% 212| 300.930 902.790 | 0,4 

1,594 | 945,2/11.357.163| 34.071.489) 14,2 

Espèces utiles. 

Carabiques ..….... 268 | 175,1| 1.917.110 2,4 
Staphyl. . 137 813| 978.543 42 
Larves carn. 23 193 | 240.648 È 
Arachn. . 91 56,7| 639.298 08 
Coproph. 68 49,3 | 470.705 0,6 

4 587 | 381,7] 4.246.304| 12.738.912| 5,3 

ORALE en rre | 12.581 | 6.665,5 | 79.841.738 |239.525.199|160,0 

Mollusques doublée 
Mollusques ...... 4.090 |2.380,9[32.489.950| 64.979.000! — 

Ces nombres correspondent à 1.949.900 journées d’Etourneäux. 

Moyenne des restes par estomac des principales espèces. 

pér, | que | pu | Cor | Stap. | Bat. Is Ph. [Gure. 8. Chen. [Arachn.| Mot, 

ax Laos] 240 | 0,50 | 0,25 | 1,42 | |" — 16,7% | 012.037 
2x |1962| 7,25 | 2,62, 0,69 | 0,31 | 2,04 | 4,00 | 2,88 | 0,50 | 2,00 
1 X1 | 30,42 | 14,30 | 1,00 , 4,02 | 0,14 | 986 | 2/09 | 0:02 | 0:58 | 9240 
2 X1 [72,28 | 63,05 | 0,80 | 0,29 | 0,86 3,90 | 1,06 | 0,24 | 0,18 | 15,73 
1 XI] 40,35 | 83,78 | 0,65 | 0,19 | 0,26 2,93 | 0,98 | 0,10 0,23 | 20,05 
2 xnlo7a6| 6.11 | 0,79 | 0,61 | 0,25 14,25 | 1,75 | 0,18 | 0,18 | 10,85 
11 |5967| 48,25 | 0,91 | 0,22 | 2,00 ! 2,92 | 0,75 | 0,16 | 0,25 | 42,00 
or 4558! 428 | 058 | 0,42 [1,21 2,54 | 4,49 |4,42 | 0,21 | 16,12 
au [roua| 5256 | 1244 | 0,94 | 0,88 : 4,88 | 2,81 | 2,50 | 1,12 | 10,12 
211 |55292 | 4508 | 1,08 | 0,17 | 4,25 1 1,75 | 4,25 | 0,22 | 0,17 | 14,25 
1 on | 43,67 | 25,40 | 120 | 0,33 | 4,26 3,46 | 5,20 | 0,26 | 0,20 | 17,80 
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IH. — Bretagne. Proportion des constatations, traces comprises. 

x |.24| — 175,0 |100,0 — 15,0 [100,0 | 58,8 | 8,3 | — 

X1 |106| — |70,8 |100,0 age | — 133,0 [100,0 | 88,7 [11,8 10,9 

&ul71l — (887 |100,0 (76,1 | — [19,7 [100,0 | 54,5 | 2,8 | 

1 | 36 1000 [75,0 | — [13,9 [100,0 100,0 | 8,3 15,6 

J1 | 28 100,0 | 71 | — {443 |100,0 | 96,4 | 8,6 |7,1 

fn lis, — (ao l100,0 (4328 | — 26,7 |100,0 |100,0 | 6,7 | — 

Sao — lon |io0,0 [56,8 | — |50,8 [100,0 | 88,0 | 6,8 |2,3 

IV. — Bretagne. Proportions par poids et moyennes mensuelles. 

x | 241 36,2/29,56! 70,61 — 
X1 l106/191,1/32,76| 67,24/27,99 

X11| 71/180,5/60,17| 39,83 58,62 

} 36! 82,1/55,79| 44,21/54,94 

11 | 28| 40,9] 4,22] 98,78] — 
it | 45! 49,2] Tr. |100,00! Tr. 

280/550 0[29,92| 70,08/23,59 

29,56| 64,09! 4,70| 1,65] — 
279] 50,18] 13,71| 3,240,11 
1:55 25,21] 14,46| 0,16] — 
d85| 26,67| 16,20) 0,7310,61 
1,22] 80,68] 15,40] 1,71 
Tr. | 85,42] 42,06! 0,5 
6,33| 55,38] 13,09 1,3310,28 

ete AAA 

V.— Bretagne, Proportions par poids et moyennes de quinzaines. 

a. x | sl 45,6l89,7| 60,26! — | — 139,74] 58,33) 1,92 | 

2 x Luc 20612285] 7815) — | — 12485 68,44) 6,79) 2,01| 

1. xx | 431 63,0/43,40| 56,51/80,79| — |12,70 44,60 1,90! — 

2 x1 | 631128112748] 72,52/26,62| — | 0,86 43,97| 3,90/0,1 

1 xl 43/108,8/86,79| 53,24/46,60| — | 0,19). 19,75| 0,29] — 

2 xu1| 28| 76217848] 24,52/75,07| — | 3,40 74 — |— 

11 |aol 86,4/48,63| 54,37/47,80| — | 0,83 47:85) 1,10] — 

2 1 | 2445716149) 38,51160,51| — | 0,88 4488 0,44/4,0 

1.11 | 46! 20,9] 2:39] 07,61] — | — | 2,39 4292 1,92/0,9 

2.11 | 42] 200! Tr. 100,00, — | — | — 46,00! 1,50/1,0 

1 ti | 451 492] mr. (100,00! Tr. | — | Tr. 13,06 0,52] — 

280(550,0/89,07| 66,08j20 1€) — | 7,58 1,88| 12,84| 1,32/0,20 

VL. — Proportions hors de Bretagne par poids et moy. mensuelles. 

x as aolen,sa| 18,49! — |78,90| 2,52! 16,84] 1,66 

À 1 | 421 200l908! 9:57] 0,:8/30,62/59,88| 8,61] 0,96! — 

Xl 451 229/25:58| 7442/18,60| — | 6,97] 22,48] 21,20130,281 

I al 38 Tr, 100,00) — | — | Tr. | 7,89] 92,11 — 

%6| 49,5/49,38| 50,62| 4,7727,40 17,21| 13,95] 29,11 7,56] — 

(A suivre.) 
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LA LOCUSTELLE  LUSCINIOIDE 
LOCUSTELLA LUSCINIOIDES LUSCINIOIDES (Savi 

DANS L'OUEST ET LE CENTRE 
DE LA FRANCE 

Par Noël Mayaun. 

L — Disrrisurion GÉOGRAPHIQUE. 

Autant que nous le sachions jusqu’à ce jour, la Locustelle luscinioïde n’a été signalée dans l'Ouest de la France que sur deux points : les marais de Courcoury, près.de Saintes QD) (1), d’où BARBIER-MoNTAULT obtenait, dès 1870, peaux et œufs, et les environs de Nantes. Dans Die Vügel der Paläarktischen Fauna, HarTERT écrit P. 549 : « niche. en France (sud de la France, et près de Nantes, observé fréquemment nichant sur la Basse-Loire, d’après Bureau)». Près de Nantes, l'oiseau a été trouvé en deux localités nettement différentes : 
1° Les marais de Goulaine (D), où BLANDIN se procura un spécimen, vers 1860, qu'il confondit avec une Bouscarle Cetti, et c'est sous le nom de « Bec-fin Bouscarle Sylvia cetti LA Mar- MORA » qu'il signala la prise dans son Catalogue des Oiseaux de la Loire-Inférieure. On lui fit remarquer son erreur, et dans son Appendice, il inscrivit son observation sous le nom de Lusci- niopsis luscinioides Z. Gene ex SAvi, tout en maintenant S. cefi Sans aucune raison. C’est dans ces marais que PITRE DE LisLe tua des exemplaires en juillet 1861, mai 1862 et en 1864. Au 23 juin 1873 ces oiseaux Y paraissaient assez communs au lieu dit le « Pont de l'Ouen ». 

20 Les îles de la Basse-Loire (IT), en aval du Pellerin, sem- 

1. Les chiffres romains entre parenthèses renvoient à ceux indiqués sur la carte ci-jointe. 

Source : MNHN. Paris 
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blent être aussi une localité favorable pour cette espèce, car, 
en avril 1870, 1871 et 1872, QuIQuENDON en tua plusieurs, et 
plus tard il y découvrit même un nid qui se trouve au Muséum 
de Nantes (1). , 

Dans la collection de notre collègue M. G. Duranb, que 
nous avons eu récemment le plaisir deivisiter, se trouve un & 
de Locustelle luscinioïde tué à Velluire, Vendée (IV), le 22 avril 
1920. Mais cette date ne peut indiquer qu'il s’agit là d’un nidi- 
ficateur. Il est bien possible que l'oiseau n'ait été simplement 
que de passage. La migration de printemps s'effectue en effét 
en avril, surtout durant la deuxième quinzaine. Cependant il 
est infiniment probable que l'espèce niche en Vendée dans les 
endroits favorables, et en particulier dans les marais d'Olonne 
(X), dont les étendues de Carex et de Cladium mariscus semblent 
devoir lui convenir’fort bien. Nous engageons vivement nos col- 
lègues de Vendée à chercher la preuve de la nidification de l’es- 
pèce dans leur région. 
Dans les Deux-Sèvres, aucun auteur ne signale l'espèce. Nous 

l'avons trouvée, nidificatrice, dans les marais d'Epannes (V), 
près de Niort, les 13 et 15 juillet 1930 ; nous n’y avons observé 
qu'un seul couple avec certitude ; cependant il se peut qu'un 
autre couple s’y trouve. Nous devons ajouter que nous n’avons 
Parcouru que la partie du marais au sud de la voie ferrée qui le 
partage en deux ; il est fort possible que l'espèce habite aussi 
la partie nord. 

Dans le Maine-et-Loire, nous l'avons observée sur l'étang de 
Marson (VI), près de Saumur, les 20 avril et 21 mai 1929 et 
21 mai 1930, au nombre de plusieurs couples (au moins 3). C'est 
2 ou 3 couples aussi qui nichent dans les marais de Douvy (VID), 
s'étendant le long de la Dive, où nous avons remarqué ces oi- 
seaux les 6, 13, 15 juillet 1929, 14 avril, 18 mai, 25 juin 1930. 
Une autre localité de Maine-et-Loire où on trouverait probable- 
ment l'oiseau, est l'étang de la Simorette (XD), sur les bords 
de la forêt de Chambiers. Sur cet étang ,le vicomte H. DE Viz.- 
LOUTREYS a trouvé au mois d’août, ou fin juillet, il y a quelques 
années, un nid avec des jeunes, posé sur une touffe de Carex et 

1. Toutes les observations sur la Loire-Inférieure sont extraites des 
notes du D° BUREAU, 

Source : MNHN. Paris 



ALAUDA 321 

en partie recouvert par en dessus par la végétation morte envi- 

ronnante. Comme, sur cet étang, il a entendu plusieurs fois le 

chant d'une Locustelle, on ne peut s'empêcher de penser à des 

probabilités en faveur de la nidification de la Luscinioïde sur 

ce point. 
Dans l'Indre, cette espèce nous a paru commune en Brenne 

(VIID), (26-28 mai, 15 et 19 juin 1930) où elle se trouve sur 

tous les étangs où l'on voit des Carex ou Cladium mariscus 

sur les bords (1), particulièrement les étangs du Sault (2), de 

Pouquereau, des Vigneaux, du Blizon et du Puychevreau. 

Dans le Loiret, le marquis DE TrisrAN a trouvé l'espèce nidi- 

fiant sur l'étang du Cendray, à Jouy-le-Potier (IX), les 7 et 

29 juin 1930. 
La Locustelle luscinoïde nous paraît donc assez générale- 

ment répandue dans le Centre et l'Ouest de la France. En dehors 

de là, elle n'a été signalée en France qu'en Camargue et peut- 

être la trouverait-on dans les marais de la Garonne (cf. Jour- 

pain, The Eggs of European Birds, p. 271). Mais nous sommes 

persuadé qu’elle habite bien d’autres régions de la France, et 

si elle n’a été que rarement observée, cela tient sans doute à 

son milieu électif très spécial, et à son genre de vie, qui la fait 

passer inaperçue. ; 

If, — Mine. 

Dans son Nachtrag I (Die V ügel der Paläarktischen Fauna, p.52), 

Harrerr fait remarquer les milieux différents qu'habitent 
Locustella luscinioides et L. nœvia:on ne rencontre jamais celle- 

ei dans les grands massifs de roseaux qu'affectionne au con- 

traire celle-là. Dans l'Ouest de la France, en Anjou en parti- 

culier, les deux espèces vivent parfois l'une à côté de l'autre, 

mais,tandis que L. nœvia habite les landes couvertes d'Ulex, 

1. L'espèce n’est pas signalée par MARTIN et ROLLINAT, dans les Verté- 

brés sauvages du département de l'Indre, 1894. N’a-t-elle pas été confondue 

avec Cettia cefti qui est signalée comme habitant les queues d'étangs? Nous 

n'avons pu jamais observer cette dernière et nous doutons fort qu'elle se 

trouve dans ces « queues », vastes formations de Carex ou de Cladium, 

habitat par excellence de L. luscinioides. 
2. 1 d tué le 26 mai 1930. 

Source : MNHN. Paris 
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Calluna, et Erica, landes souvent fort sèches avec seulement 
quelques rares points d’eau, L. luscinioides se tient dans les 
marais et étangs où poussent des formations importantes de 
Typha, Phragmites, Scirpus lacustris, et surtout là où se voient 
des touffes de Carex ou des fourrés de Cladium mariscus. Ces 
deux dernières plantes nous ont semblé être presque indispen- 
sables à l'oiseau. C'est dans de pareilles formations que l’on 
observe L. luscinioides aux marais de Goulaine (1), à l'étang de 
Marson (VI) et aux marais de Douvy (VII). En Brenne (VID, 
nous n'avons noté l'espèce que sur les étangs ayant des Carex 
ou des Cladium mariscus, mélés à des Typha, Phragmites ou 
Scirpus ; elle est absente des étangs où croissent seuls ces trois 
derniers végétaux. Ces trois genres de plantes mélangés à des 
Carex couvrent l'étang du Cendray (IX), qu'habite la Lusci- 
nioïde en Sologne. La végétation du marais d’Epannes (N) 
est presque exclusivement composée de Carex et surtout de 
Cladium mariscus avec quelques rares Phragmiles et Salix, 
mais il faut remarquer que ces marais sont relativement 
assez secs, avec seulement quelques fossés de drainage pleins 
d'eau. En Allemagne SCH1ERMANN a noté un milieu ana- 
logue à celui qu’affectionne L. luscinioides en France : 
fourrés de Phragmites mêlés à des Typha et Carex. ALFRED 
FOURNES (Beiträge zur Fortpflanzungsbiologie des Vogel mit 
Berücksichtigung der Oologie, marz 1930, p. 44-46) a constaté 
que l'oiseau recherche les Carex de préférence aux grands 
roseaux qu'il n'utilise qu'en cas de péril, et les bords des 
étangs plutôt que le milieu. Les Carex poussent en effet plus 
volontiers sur le bord des étangs dans une eau peu profonde. 
Cette prédilection que montre L. luscinoides pour les Carex ou 
Cladium s'explique par le fait que ce sont souvent leurs touftes 
qui abritent son nid. 
JourDaIN danse The Eggs of European Birds»signale que l'oi- 

Seau niche soit dans les touffes de Carex, soit dans les amas de 
roseaux morts. C’est dans cette dernière formation que l'oiseau 
place son nid sur les îles de la Basse-Loire (1). Ces îles sont for- 
mées par les apports du fleuve, et, soumises à l'influence de la 
marée, naissent, croissent et disparaissent. La végétation dont 
elles sont d’abord couvertes se compose de Phragmites commu- 
nis et point de Carex ni de Cladium. Avec le temps les Phrag- 
miles font place aux prairies. C'est dans ces Phragmites que se 

Source : MNHN. Paris 
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tiennent les Locustelles luscinioïdes et le nid découvert par 

QuIQUENDON sur une de ces îles se trouvait dans un amas de 

roseaux morts laissé par une forte marée : c’est du moins ce qu'il 

dit au Dr Bureau. Remarquons, à ce sujet, qu’en Allemagne 

SCHIERMANN a trouvé la plupart des nids de L. luscinioides 

placés dans des roseaux morts, Phragmites ou Typha, brisés 

et entassés par le vent ; les nids ètaient situés moins souvent 

dans des Carex. 

III. — NiDIFICATION. 

ALFRED FOouRNES (loc. cit.) a remarqué que la Locustelle lus- 

cinoïde choisit pour nidifier les fourrés de Carex voisins de pe- 

tites surfaces d’eau libre. Le nid trouvé à l’étang du Cendray 

par le marquis DE Trisran était ainsi placé dans une touffe 

de Carex sur le bord même d’une petite clairière ; c’est dans une 

situation absolument analogue qu'A. FourNES trouva un nid 

près de Vienne (Autriche). Au marais d'Epannes le nid que 

nous avons observé, était situé dans une touffe de Cladium 

mariscus à une dizaine de mètres d’un fossé rempli d’eau, libre 

de végétation sur une vingtaine de mètres de longueur sur deux 

de largeur environ ; à première vue, ce point nous avait paru 

le seul convenable de tout le marais, assez sec comme nous 

l'avons dit. Entre ce fossé et le nid, et à 3 mètres de celui-ci. 

poussaient un buisson de Salix avec un peu d’eau au pied et 

des touffes de Carex peu serrées, mais il n°y avait pas d'eau 

libre plus proche du nid que le fossé. On peut donc dire que là 

où L. luscinioides niche dans les mottes de Carex ou de Cladium 

elle affectionne le bord de l'eau, sans pour cela mettre toujours 

son nid dans les touffes de bordure. 
Les nids observés, l'un par le marquis DE TrisraN en So- 

logne (IX), le 29 juin 1930, l’autre par nous-même dans le ma- 

rais d'Epannes (V), le 13 juillet 1930, ne différaient pas du 

type normal. C’étaient de petites coupes profondes situées près 

du bord d’une touffe de Carex ou de Cladium et comme enfon- 

cées dans la touffe, recouvertes par des feuilles sèches recro- 

quevillées ou retombantes. Les matériaux étaient des herbes 

sèches, peut-être débris de feuilles de Phragmites comme 

ScurERMANN l’a observé. L'intérieur était garni de petits bouts 
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de Scirpus et de bourre de Typha dans celui de Sologne. Dans 

ce dernier il y avait 3 jeunes de 4 ou 5 jours et 1 œuf pourri. 

Celui d’Epannes contenait 3 jeunes de 9-10 jours. JourDAIN 

donne le chiffre de 5 œufs comme le plus fréquent ; par contre, 

en Allemagne, SGuIERMANN a le plus souvent trouvé 4 œufs. 
parfois 3 ou 5. 

Ce dernier observateur (Journal für Ornithologie, 1926, p. 421) 

a démontré que la Locustelle luscinioïde élevait 2 nichées. Nous 

avons pu, le 6 juillet 1929, tuer, dans les marais de Douvy (VIT), 

‘une @ dont les plaques incubatrices ne laissaient aucun doute 

sur sa qualité de couveuse, et qui se trouvait alors en pleine 

ponte, l'ovaire montrant 3 œufs en formation dont l’un aurait 

été pondu le lendemain, Il est probable que les observations de 

couvées tardives de juin et de juillet se rapportent à ces se- 

condes nichées. En particulier ce doit être le cas du nid d'Epan- 

nes (13 juillet), et peut-être de celui de Sologne (29 juin). En 

Brenne (VIII), nous avons pu observer des allées et venues 

de & $ portant quelque chose dans le bec et semblant nourrir 

des jeunes au 27 mai 1930, et, les 17 et 19 juin suivants, des jeunes 

étaient sortis du nid et voletaient de toufes en touffes sur les 

étangs des Vigneaux et du Blizon. Les parents les accompa- 

gnaient. La première nichée doit done avoir lieu en mai-juin, la 

seconde en juin-juillet (1). : 

La Locustelle luscinoïde a, à juste titre, la réputation d'un 

oiseau extrêmement difficile à apercevoir. Seul, pendant son 

chant, le mâle peut être vu aisément sur le haut d'un roseau. 

Mais on ne peut avoir que de furtifs aperçus de la femelle. Ce- 

pendant, quand elle a des jeunes, elle nous a paru modifier 
sa manière d'être. Nous avons vu une 9 avec des jeunes pou- 

vant voler, s'avancer, folle d'inquiétude, à quelques mètres de 

nous, et pousser des cris d'angoisse sans chercher à se cacher, 

Lout le temps que nous avons été près de ces jeunes, qui se déro- 

baïent dans les Carex en courant sous les feuilles ; le 4 ne se 

montra pas, Au nid d'Epannes, la manœuvre de l'oiseau était 

curieuse, parce que devant être fort rare: La Q allait chercher 

la nourriture des jeunes dans des herbes mêlées de Carex et de 

1. SCHIERMANN estime que les premières nichées commencent vers le 
milieu de mai; ila trouvé des pontes fraîches de la seconde couvée du 
8 au 20 juillet (J. f, o , 1928, p. 661), 
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Cladium à une cinquantaine de mètres du nid. La formation 

végétale de ce marais n’a guère que 50 à 70 centimètres de 

hauteur. La 9 quittait le nid au vol, en s'élevant verticalement 

au-dessus de lui, puis volait directement à l'endroit où elle 

trouvait la nourriture. Elle revenait au vol jusqu’à un buisson 

de Salix à 3 mètres du nid environ, et gagnait celui-ci en se 

glissant dans le fourré. Au bout de quelques instants nous en- 

tendions les piaillements des jeunes, puis nous voyions à nou- 

veau la © s'envoler. Quand, guidé ainsi par la 9, nous eûmes 

trouvé le nid, l'oiseau se tenait derrière nous à pousser des 

cris d'inquiétude, mais le ne se montra pas non plus. 

IV. — CHanT. 

Le chant de la Locustelle luscinioïde est un stridulement ana- 

logue à celui de ZL. nœvia, mais, ainsi que l'a fait remarquer 

Harrerr, d'un ton moins élevé que celui de cette dernière. 

De plus il nous a paru que chez L. luscinioides les notes du chant 

étaient prononcées avec un mouvement plus accéléré que chez 

L. nœvia, et se détachaient ainsi moins bien l’une de l’autre. 

Une oreille exercée peut ainsi distinguer le chant de chaque 

espèce. Nous devons ajouter, et BarBrer-MonNTAULT l'avait 

remarqué avant nous, que le chant est bien moins prolongé que 

chez L. nœvia dont les « phrases » durent facilement 40 à 60 se- 

condes pour atteindre parfois plus de deux minutes et demie. 

D’après les observations de notre collègue de Trisran et les 

nôtres propres, les phrases de L. luscinioides durent en moyenne 

moins de 10 secondes. Toutefois le matin, nous en avons en- 

tendu durer 20 à 40 secondes environ. Mais c’est l'exception 

alors que, chez L. nœvia, c’est la règle. Les phrases nous ont 

paru se succéder à intervalles plus rapprochés que chez cette 

dernière espèce, intervalles de quelques secondes généralement. 

L'oiseau prononce ainsi une série de phrases (4, par exemple), 

puis se tait un moment. Mais comme pour tous les chanteurs, 

il faut tenir compte des différences de puissance vocale de cha- 

que individu. Certains mâles chantent plus longuement que 

d'autres. Remarquons, à ce sujet, qu’en Allemagne, SouiER- 

MANN a observé des phrases d'une durée bien supérieure. fl 

indique comme courantes les périodes de 70 à 100 secondes, 
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jusqu'à un maximum de 162 secondes, et note les périodes 
courtes surtout le soir au crépuscule. 

Une autre caractéristique du chant de L, luscinioides, signalée 
par ROBIEN (Ornithologische Monatsberichte, 1925, p. 16), est 
qu'il est souvent immédiatement précédé de 2 ou 3 cris, par- 
fois 4 ou 5, absolument identiques au cri d'appel ou d'angoisse : 
püt, püt.…. SCHIERMANN, par contre, n’a jamais observé ces 
cris, Servant comme de prélude au chant, et il nie qu'ils aient 
quelque rapport avec ce dernier. On peut cependant les enten- 
dre souvent, Il est possible qu'ils ne soient pas liés à l’émis- 
sion du chant, bien qu’à l'oreille les deux se suivent sans aucun 
arrêt, et que ce dernier paraisse continuer ceux-là. Ces cris 
sont-ils poussés par le 4 ou par la 9? Quel en est le motif ? 
Excitation amoureuse peut-être. Quoi qu'il en soit de leurs 
causes, c’est un fait que le chant de L. luscinoïdes est souvent 
précédé de quelques cris. 
L'époque où le chant paraît être émis le plus souvent et avec 

le plus d’ampleur semble être la deuxième quinzaine de mai et 
le début de juin. Mais nous l'avons entendu en 1930 dés le 
14 avril, et au 15 juillet on pouvait l'entendre encore. Toute- 
fois à cette dernière date la fréquence du chant du mâle observé 
semblait très réduite, 

Les moments de la journée les plus favorables sont le matin 
jusque vers 10 heures et le soir à partir de 15-16 heures, mais, 
pendant la grande époque du chant, celui-ci peut être entendu 
pratiquement à toute heure, les plus grandes fréquences se ren- 
contrant le matin et le soir. 

# 
x 

Ce nous est un grand plaisir que de remercier ici tous les 
concours grâce auxquels nous avons tenté d'établir de façon 
provisoire la distribution géographique de Locustella lusci- 
cinioides dans l’ouest et le centre de la France. Nous devons par- 
ticulièrement à l'obligeance du Dr Bureau d'avoir pu nous ser- 
vir de ses notes sur le Nantais. Il nous a fourni aussi maint 
détail sur le milieu spécial habité par l'oiseau dans sa région. 
C'est un remerciement du même ordre que nous devons adresser 
au marquis DE Trisran, dont l’heureuse activité a fait décou- 
vrir un nouveau point de nidification, et dont les observations 
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éthologiques nous ont beaucoup servi. Enfin, nous sommes 
redevable à M. Dupon», de Bruxelles, à la grande complaisance 

si connue, de renseignements d'ordre bibliographique et à 

M. ScHiERMANN d’un exemplaire de sa belle étude sur L. lus- 
cinioides, qu'il nous a aimablement envoyé. 
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POUR JALONNER LA QUESTION DES RACES 

DE L’ACCENTEUR MOUCHET 

Par Henri Jouarp. 

Lorsqu'en 1919, l'ornithologiste américain Harper décri- 

vit sa Prunella modularis mabbolti, trois races seulement avaient 

été distinguées, pour l'Europe septentrionale, centrale, méri- 

dionale et occidentale, d’entre l'Espèce-groupe (1) 

Prunella modularis (LINNÉ). 

Molacilla modularis LiNNaeus, Syst. Nat. 10, 1, p. 154 (1758. 

— « Europa », terra typica : Suède) (2). 

C'étaient : Prunella modularis modularis (L.), 1758; Pru- 

nella modularis occidentalis (Harrert), 1910 ; Prunella modu- 

laris obscura Tratz, 1914... Et, bien que le Dr Harrerr eût 

spécifié en 1910 : « Je n'ai pas pu comparer de séries de l'Ouest 

de la France et d'Espagne », personne ne doutait alors que 

notre Mouchet chanteur indigène dût être rattaché à la pre- 

mière, je veux dire à la forme linnéenne.… 

Les descriptions originelles de Harper, bien que fort précises, 
ayant été tantôt mal résumées — ou commentées — (3), tantôt 

prises en défiance (4) et restant, au surplus, difficiles à consul- 

ter pour les ornithologistes français, je crois bien faire d'en 

donner ici la traduction exacte et complète : 

1. J'emploie ce terme dans le sens de « Formenkreis » ou « Formen- 
kette » (Cycle ou chaîne de formes). 

2. Genre Prunella VIEILLOT, Analyse d’une nouvelle Ornithologie, 1816, p.43; 
type par monotypie : « Fauvette de haie, BUFFON » (—« Fauvette d'hiver » 
chez BUFFON) — Mofacilla modulnris LINNÉ . 

(Le nom générique Accentor BECHSTEIN est synonyme de Cinclus Bor- 
KHAUSEN, et, d’ailleurs. postérieur à celui-ci). 

3. Je fais allusion à l’article de J. RAPINE, article dont on ne sait ce qu’il 
faut le plus admirer des confusions (même dans les termes). des hypothèses 
hasardées et des véritables erreurs qui l'émaillent 

4. Par le Dr HARTERT, par exemple : « ? Prunella modularis mabbotti 
HARPER », etc. « Soll grauer sein als P. m. modularis und occidentalis 
weniger rostbraünlich, 4 exemplare. Vergleich mit obscura erwunscht ! » 
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« Une nouvelle sous-espèce de Prunella modularis des Pyrénées », par 
Francis HARPER. 
Au cours d’une semaine de récolte dans les Pyrénées, en avril 1919, 

l’auteur s’est procuré plusieurs exemplaires d’Aecenteur mouchet 
(Prunella modularis). Ces exemplaires, dûment examinés, apparaissent 

comme représentant une race non encore décrite, qui peut être connue 
comme suit : 

Prunella modularis mabbotti (1), subsp. nov. 
Caractères subspécifiques : à distinguer du premier coup d'œil et 

de Prunella modularis modularis de l'Europe centrale et de P. m. occi- 

dentalis des îles britanniques par la couleur plus grise, moins brun-rou- 
geâtre de son dos et de ses ailes (les bordures des plumes de ces parties 
brun-chamois et gris-fumée au lieu de brun-cannelle comme dans les 

deux autres formes mentionnées) (2). x 

Localité type : Une ligne boisée (altitude environ 1.700 mètres), sur 
un mont situé à environ trois kilomètres Sud de Saillagouse, départe- 

ment des Pyrénées-Orientales, France. 

Spécimen type : No 256.755, U. S. National Museum ; mâle adulte ; 
récolté le 24 avril 4919 par Francis HARPER. 

Distribution géographique : Les spécimens examinés proviennent seu- 
lement des départements des Pyrénées-Orientales et de l’Ariège, France ; 
probablement limité, du moins pendant la période des nichées, aux 
Pyrénées et aux régions adjacentes du Sud de la France et du Nord de 
l'Espagne. ; 

Description du type : dessus de la tête et nuque gris-souris, large- 

ment mais très indistinctement rayés de brun-olive; scapulaires et 
interscapulaires avec de larges raies médianes noires, et bordées de 
brun-chamoïs et de gris-fumée; croupion et sus-caudales brun-olive ; 

queue brun-sombre ; ailes brun-sombre, les bordures visibles des plu- 
mes brun-chamoïs (plus pâles aux tertiaires); moyennes et grandes 

sous-alaires avec de légères pointes blanchâtres; joues et région, de 
l'oreille brun-olive, finement rayées de blanchâtre, parties inférieures 

gris souris, plus clair au menton et passant au blanchâtre au milieu de 
la poitrine; côtés et flancs lavés de brun-chamoïs et rayés de brun- 

sombre. 
Mesures du type : Longueur (en peau) 150 mm.; aile 68,5; queue 

57,5 ; culmen visible 10,5 ; tarse 20,5 ; ongle médian sans l’ongle 14,5. 

Remarques : Du matériel utilisable se trouvant au U. S. National 
Museum choix a été fait, pour comparaison, de quatre spécimens de 

P. m. modularis de France, Suisse et Norvège, six spécimens de P. m. 
occidentalis d'Angleterre (3), et trois spécimens (ajoutés au type) de 

1. «Nom donné en souvenir de Douglas Clifford MABBOTT, ornithologiste 
américain, qui tomba pour la cause de la liberté humaine près de Thiau- 
court, France, le 15 septembre 1918, » 

2. Les couleurs désignées ici le sont selon RipawaY (Color standars and 
color nomenclature, 1912). 

8. CI. HARTERT, British Birds, III, 1910, 314, 

Source : MNHN. Paris 
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P. m. mabbotti des Pyrénées. Autant qu'il soit possible d’en juger d'a- 

près ce matériel, les raies du dessus de la tête et de la nuque sont beau- 
coup plus distinctes chez occidentalis que chez modularis et mabbotti 
Les côtés et flancs des spécimens pyrénéens sont nettement moins 
brun-rougeâtre que chez les spécimens anglais et norvégiens, el un peu 

moins que chez les spécimens de modularis de la France et de la Suisse 
Chez les spécimens anglais le tarse et ongle médian sont, en moyenne, 

légèrement plus grands et le bec légèrement plus épais que chez les spé 
cimens des deux races continentales. 

Pour-ce qui est de la formule de l'aile, les oiseaux pyrénéens appa- 
raissent intermédiaires entre modularis et occidentalis. Chez le spécimen 
type la seconde rémige primaire est d'environ 2.5 mm. plus longue 
que la septième tandis que chez un paratype du même lieu (N° 256648 
U.S. N. M.) les seconde et septième rémiges primaires sont à peu près 
égales. La moyenne des différences de longueur entre ces rémiges chez 
les spécimens de modularis est d'à peu près 4 mm. et de moins de { mm. 
chez les spécimens d’occidentalis. 

Prunella modularis mabbotti semble être un oiseau plutôt commun et 
caractéristique, fin avril, en ceinture de la forêt de pins des pentes 
montagneuses intermédiaires proches de Saillagouse. 

Spécimens examinés : 4, en tout (1), à savoir : France, Saillagouse, 
département des Pyrénées Orientales, 3: L'Hospitalet, département 
de l'Ariège, 1. » 

% 
+ 

Grâce aux ornithologistes anglais qui, ces dernières années, 

entreprirent, avec la persévérance et le bonheur qu'on sait, 

de « débrouiller » la faune avienne de la péninsule ibérique, la 
question de la variabilité géographique de Prunella modularis 

ne devait pas en rester là et de nouvelles lumières allaient être 

apportées sur la mabboiti d'HarPer. — Si l’on compose et réca- 

pitule les données successives de ces ornithologistes, jointes à 

celles des auteurs précédents, on arrive, je crois, pour autant 

qu’elles ne comportent pas de contradictions essentielles, au 
tableau suivant : 

Mouchets nicheurs de Suède, Norvège, Danemark, Allemagne, Au- 

triche, Hongrie, ete... (2) : Face supérieure : d'un brun-roux 

1. Collection U. S. Nat. mus. 
2. D’après E. HARTERT, le Mouchet Prunella m. modularis habite l'Eu- 

rope depuis la limite Nord de la végétation arborescente (environ 70°) jus- 
qu’à la mer Méditerranée, à l'Ouest jusqu’à l’Oural et la mer Noire. « En 
Espagne et au Portugal apparemment rien qu’au Nord, en Italie en Corse 
et en Sardaigne ne nichant qu’en montagne. dans l'Italie méridionale et en 
Sicile, en Grèce et en Macédoine oiseau d’hiver seulement. Dans le Nord 

Source : MNHN. Paris 
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plus vif, d'un gris moins foncé (et, d’après Harper, avec les 
raies du dessus de la tête et de la nuque moins marquées). Faces 
inférieure et latérales : plus pâle, et flancs d'un roux plus pif. — 

Longueur d'aile : (65) 67-69,5. (73) mm. — Formule d'aile : 

2e rémige — 7e de (2), 3 à 5 (6) mm. (Aile, en somme, plus 
aiguë). ……. Prunella m. modularis (1). 

Mouchets nicheurs de « France » et de « Suisse »: Oiseaux (même ceux 

du Sud-Est (2) — Camargue — d’après J. RaPine, et ceux des 

Basses-Pyrénées — Saint-Etienne de-Baigorry — d’après Cl. 
B. Ticeuursr et H. WuisrLer) également considérés comme 

Prunella m. modularis. 
Cependant, avec les flancs d’un brun-roux moins vif, d’après 

Harper (qui, d’ailleurs, ne donne ni la localité exacte ni 

l’époque de capture des spécimens comparés). 

Mouchets nicheurs de Navarre (N. de l'Espagne) : Oiseaux (obser- 

vés près de Burguette) également considérés comme Prunella 
m. modularis par Ticenursr et WHiSTLER. 

Mouchets nicheurs (?) des Monts Canlabres (N. de l'Espagne) : 

Oiseaux également considérés comme Prunella m. modularis 
par H. F. WiTHERBY. 

Mouchets nicheurs de Galice (N.-O. de l'Espagne) : Oiseaux éga- 
lement considérés comme Prunella m. modularis par Tice- 
aunsr et WHISTLER. 

(Longueur d’aile des dd : 67-695. — Formule d’aile : 

2e 7e de 3 à 5 mm) 

de l’Europe oiseau migrateur, hivernant de temps à autre en Allemagne, 
plus souvent en Rhénanie, fréquemment déjà en France. Hôte d’hiver rare 
dans l'Afrique du Nord-Ouest N'apparaissant probablement en Asie- 
mineure eten Palestine qu’au cours de l'hiver. … Çà et là, pendant l'époque 
des migrations, dans la partie Est de l'Angleterre.» 

D’après E. STRESEMANN : Pranella m. modularis ne se reproduit en Rouma- 
nie, Bulgarie, Monténégro que dans la haute montagne, à l'étage des arbres 
rabougris; et, en Grèce, il n'est qu'hôte d'hiver. La limite Sud de son aire 
de nichaison passe en Macédoine. où il hiverne également 

1. D'après STRESEMANN, les oiseaux des deux sexes ne diffèrent que 
par la longueur d’aile laquelle est, en moyenne, un peu plus forte chez les 
4 que chez les © © : Pas plus queles gd ne descendent au minimum 
des ë © (65 mm.)lés © © ne montent aû maximum des 44 (72 mm). 
Variation individuelle dans la série macédonienne : gg 68-72: © 9 

65-70 mm. 
L'auteur, dans le même ouvrage, donne également ces claires indications 

sur la suite et les changements de plumage (mues) de l'espèce : 
Suite des plumages : costume de duvet; costume de jeunesse; costume 

de première année combiné; costume de deuxième année unitaire. 
Changements de plumage : Mue de jeunesse (mue partielle) entre juillet 

et août; mue d’un an (mue complète) id ,etc. . 
2. Ilest écrit, dans l’article de J. RAPINE « du sud-ouest français », mais 

il doit s’agir d’un lapsus calami ou d’une faute d'impression, ces mots étant 
suivis de la précision : «et notamment ceux de la collection MARMOTTAN 

qui proviennent de la Camargue... » 

Source : MNHN. Paris 
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Mouchets hôtes d'hiver de l'Espagne centrale, en plaine : Oiseaux 
{récoltés dès le début de novembre près d’Aranjuez, vallée 
de Jarama, S.-E. de Madrid, mais qui n'y sont plus nicheurs 
au printemps et en été) également considérés comme Pru- 
nella m. modularis par Ticeuunsr, Warsrcer et Wiruenpy. 

(Longueur d’aile : 69-73.— Formule d’aile : 2e, > 7e de 0 à 
4 mm., d’après Ticenunsr et WiSTLER.) 

Idem pour oiseaux d’hiver récoltés par Senor Giz Lier- 
GEr à Rincon. 

Mouchets nicheurs des Iles Britanniques (Angleterre et Irlande) : Face supérieure : d'un brun-roux en général (1) un peu moins 
vif (2) (et. d'après Harper, avec les raies du dessus de la tête et de la nuque plus marquées). Faces inférieure et latérales : 
d'un gris plus sombre et moins Pur à la gorge et à la poitrine 
et d'une blancheur moindre au ventre, d'une couleur fonda- 
mentale un peu plus foncée aux flancs — d'où, d'après Har- 
TERT, moindre { saillie » des larges raies brunes. Ces petites différences de teinte généralement moins nettes chez les ® © que 
chez les & &. (Tarse et ongle médian, d'après Harper, légère- ment plus grands, en moyenne). Bec sensiblement plus fort, plus gros, en moyenne. — Formule d'aile : 2e NS CARE 
2 mm. seulement, voire même — 7e, (Aïle, en somme, plus obtuse). ..…Prunella m. occidentalis 

Mouchets richeurs du Portugal : « Coloration d'ensemble plus 
sombre ». Face supérieure : d'un brun en général sensiblement 
moins roux et d'un gris Plus foncé (et, d’après TrArz, avec le dessus de la tête et la nuque d'un « brun-foncé» presque unico 
lore). Face inférieure : d'un gris légèrement plus foncé à la 
gorge el à la poitrine (et, d'après Harrenr, avec le milieu du 
ventre d'un blanc un peu plus pur (3)). Bec plus court mais 
plus gros (surtout que celui de modularis mais aussi que celui d'occidentalis). — Longueur d'aile : (62), 64-68 (70) mm. — 
Formule d'aile : 22 — on < 7e. (Aile, en somme, plus courte el encore plus obiuse.) .. Prunella m. obscura. 

1. Comme chez les précédents, la variabilité individuelle est assez sen- sible sur ce point, certains individus étant plus rouxet plus foncés que d’autres, si bien qu’à l’examen de leur seule coloration certains individus continaux, par exemple de Suisse, sont, d’après HARTERT, difficilement distinguables de certains individus anglais. 
2. C’est peut-être, tout simplement,ce que PRAZAK (Orn Monatschrift,1896, p. 189) voulait dire quand il les déclarait « très clairs » et proposait déjà de les considérer comme une forme particulière, à nommer sclateri | — On saisit là, une fois de plus. le danger des qualifications « plus clair », « plus foncé », etc. sans spécification jointe d’une couleur, et combien ces quali- fications sont à éviter, 
8. Le Practical Handbook dit également de P. m. obseura «.… et blanc au ventre », tandis que, TRATZ, dans sa description originelle donnait toute sa face inférieure pour « nettement plus sombre », 

Source : MNHN. Paris 
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Mouchets nicheurs des Pyrénées-Orientales : Face supérieure : 

d'un brun en général un peu moins roux encore (« brun-cha- 

mois » au lieu du brun cannelle de modularis et d’occidentalis !), 
d'un gris en général un peu plus foncé encore (et, d'agrès 
Harper, avec les raies du dessus de la tête et de la nuque aussi 
peu marquées que chez modularis). Face inférieure : d'un 

gris sensiblement plus foncé encore, et plus pur, à la gorge 
et à la poitrine (et, d'après Harper, avec les flancs moins 
roux que ceux de modularis et d’occidentalis comme, d'après 

Ticenursr et WuisrLEr, avec moins de blanc au ventre que 
chez modularis). — Longueur d'aile : (66), 67-70 (71,5) mm. 

— Formule d'aile : 2° > 7e de 2 à 4 mm. (exceptionnellement 
— 7). (Aile, en somme, plus grande que celle d'obscura et 
intermédiaire, pour la formule, entre celles de modularis et 
d'occidentalis). .…….Prunella m. mabbotti. 

Mouchets nicheurs de l'Espagne centrale, ex montagne (Sierra de 
Guardarrama, N. W. de Madrid ; Sierra de Gredos) : Exac- 
tement tels, pour la coloration, que mabbolli et, ainsi, lé- 

gèrement plus sombres qu'obseura (1). Mais de taille un 

peu plus grande et avec une formule d'aile un peu difté- 
rente. — Longueur d’aile : 67-73 mm, — Formule d’aile : 

2e parfois un peu <, le plus souvent — ou > de 0 à 2,5 mm. 
que 7e. 

Oiseaux considérés par Ticenunsr et WnisrLER, et par 
Warrergy, comme plus ou moins intermédiaires entre les 
nicheurs du Portugal (obscura) et les nicheurs des Pyrénées- 

Orientales (mabbotti) et, comme tels, non pourvus d’une 
désignation subspécifique spéciale (2). 

Mais voyons maintenant — en commençant, cette fois, par 

les spécimens des Pyrénées-Orientales, seuls terratypiques sub- 

spécifiquement (mabbotli), — les mouchets sur lesquels il me 

1. Ceci d'après WirHerBy. Dans leur travail précédent, TICEHURST, et 

WHISTLER déclaraient ces mouchets exactement tels, pour la coloration, 

qu'obscura mais de taille plus grande « et sans doutes les mêmes que les 

oiseaux des Pyrénées-Orientales »! — WITHERBY ajoute qu'un juv. obtenu . 

dans la Sierra de Gredos est d’un « chamois » plus pâle et moins roux à la 

face supérieure, et plus pâle à la face inférieure que les juv. britanni- 

ques, — ce qui, du moins quant à la face supérieure, correspond aux diffé- 

rences des adultes de ces pays. 

2, C’est sous la rubrique Prunella modularis obscura TRATZ — nom le 

Soûrce : MNHN. Paris 
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fut donné de prendre des notes ou qui figurent encore dans mes 
cartons ! 

3 oiseaux des Pyrénées-Orientales (récoltés par H. JouanD) : 

? du 16 février 1928 deVernet-les-Bains (650 m. sur mer), 
9 présumée du 17 févr. — 

£ du 20 février _ 

(Gollections D' L. BURkAU et 
H. JOUARD.) 

Oiseaux très semblables entre eux et, tels, correspondant 

bien au mabbotti d'Harper (pas « roux » du tout, en dessus). 

— Longueur d’aile : 69; 69 ; 68 mm. — Formule d'aile : 2e = 7e 

de 2 mm.(aile gauche; manque à l'aile droite); 2e > 7e de 4 mm. 
à droite, de 5 mm. à gauche ; 2° = 7e de 4 mm. 

3 oiseaux de la Haute-Vienne (récoltés par R. d'Aranie.) 

4 du 26 février 1929 de Chercorat, Magnac-Laval. 
& ae x 

du 28: — ni) 

(Collection H. JouARD, don de 
R. d'ABADIE.) 

L'un des oiseaux du 26 et l'oiseau du 28 bien semblables 

entre eux et, tels, tout à fait comparables, pour la coloration 

du dos et des ailes — brun beige, ou « chamois », et non brun- 

roux — au dernier des mabbotti précédents (2). Je remarque seu- 
lement, entre eux, les petites différences individuelles que voici : 

8 du 26 (quant à mon mabbolli): Croupion d’un gris un peu 

plus olivâtre et queue un peu plus brune. Côtés du cou, gorge et 

plus ancien et sous lequel Prunella modularis mabbotti est, précédé d'un 
point d'interrogation, donné comme synonyme — qu'en traite WITHERBY 
dans son dernier travail. 

1. Je m'en remets ici aux déterminations sexuelles de R. d’ABADIE bien 
que l’un au moins de ces oiseaux me paraisse trop petit pour être un 

2. Seul oiseau demeuré entre mes mains lors du partage qu’à l'issue 
de notre séjour dans les Pyrénées-Orientales nous fimes, le Dr BUREAU 
et moi, des produits de notre collaboration (récoltes d'H. J.; mises en 
peau L. B.),et seul oiseau encore à ma disposition lors de mes examens 
comparatifs, 
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haut de la poitrine d'un gris cendré plus pur, un peu plus foncé 

et de nuance sensiblement plus bleutée. Milieu du ventre d'un 

blanc sensiblement moins pur. « Fond » des flancs d’un bru- 

nâtre roussâtre nettement plus intense, et, sur ce fond, les 

larges raies longitudinales, d’un brun moins foncé, saillant 

nettement moins. Bec entièrement noir de corne au lieu de 

« mandibule supérieure brun-noir de corne en dessus, commis- 

sures et mandibule inférieure brun assez clair ». Longueur 

d’aile : 68-68,5 mm. — Formule d’aile : 2e > 7e de 4 mm. 

4 du 28 (quant au précédent): Raïes foncées du bonnet un peu 

plus saillantes (brun sombre sur fond gris cendré, au lieu de 

« bonnet presque unicolore ») et queue un peu plus olivâtre 

(moins brune). Milieu du ventre encore un peu moins blanc. 

Flanes sensiblement moins brun-roussâtres, plus « gris », mais 

sur lesquels saillent également fort peu les raies, d’un brun 

moins foncé que chez mon mabbolli. Bec un peu plus clair aux 
commissures, mais toujours bien plus foncé que chez mon mab- 

botti.— Longueur d'aile : 66 1/2 mm. — Formule d’aile : 2°> 7° 

de 4,5 mm. 

L'autre oiseau du 26 sensiblement plus brun-roux sur le dos 

et les ailes, et avec les raies des flancs d’un brun foncé à nuance 

roussâtre saillant davantage (presque aussi saillantes que chez 

mon mabbotti mais d'une autre nuance et sur fond plus sombre). 

— Longueur d’aile: 67 mm.— Formule d'aile:2° > 7° de 3 mm. 

9 oiseaux de la Loire-Inférieure (récoltés par le D' L. Bureau): 

& du 28 décembre de Riaillé. 

& du 8 février = 
& du ? — 

9 de septembre — 

9 de janvier — 

9 de — — 

Prde — = 

de — — 

de — — 

(Collection L. BUREAU (1)). 

1. C'est à Font-Romeu, dans les Pyrénées-Orientales, où le D' BUREAU, 
qui s'attendait à recueillir « mabbotti », avait eu l'excellente idée d'ap- 
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Grande variabilité individuelle au point de vue coloration — 
et, ce, non seulement d’un sexe à l’autre mais encore dans un 

seul et même sexe. — Face supérieure : tantôt d’un brun très 
rougeätre (4 de février, © de septembre et une & de janvier) et 

tantôt d’un brun beaucoup plus blème ( 4 de décembre, 4? et 

quatre © de janvier) avec, entre les extrêmes (& de février 

et une © de janvier), toutes les transitions. Egalement toutes 

les transitions pour la coloration de la tête, tantôt très foncée 

et avec raies longitudinales peu apparentes (extrême, en ce 

sens, dde février), et tantôt assez claire et avec raies bien appa- 

rentes. Egalement encore toutes les transitions quant à la 

pureté et à l'intensité du gris, ou gris-bleuté, de la tête, des 

côtés du cou, de la gorge et du haut de la poitrine, — comme 
du roux des flancs. 

Notable variabilité individuelle au point de vue de la formule 

de l'aile : 44 : 2e > 7e de 3,5 mm. ; 2e > 7e de 1,5 mm. ; 

2e — 7e, 9Q:92e — 7e de 2,5 mm. à l'aile droite et de 3 mm. à 

l'aile gauche ; 2e > 7e de 1 mm. ; 2e — 7e; 2e >» 7e de 3 à l'aile 

droite et de 2,5 à l'aile gauche ; 2e > 7e de 1 mm. ; 2e — 7e (1). 

Aile courte, en moyenne : & & : 67 : 66 ; 66 1/2 mm. 99:68; 
68 ; 65 1/2; 65 1/2 ; 68 mm. 

2 oiseaux de la Côte-d'Or (récoltés par H. Jouano) : 

4 du 12 novembre 1927 de l'Etang-Vergy. 
[el _ — 

(Collection H. JouARD.) 

Sensible variabilité individuelle — les deux oiseaux, toute- 

Jois, nettement plus « brun-roux »,en dessus,que tous spécimens des 

Pyrénées-Orientales et de la Haute-Vienne, et, à cet égard, 
allant bien ensemble, 

porter ses mouchets bretons, qu’il me fut possible de prendre les notes 
qui suivent, 

1. J'ai également noté, sur ces spécimens, et dans le même ordre, les proportions 1° rémige-grandes sus-alaires que voici : 1° — g. $.a. ;10 = g.s.a. de 1,5 mm. ; 1° > g.s, a. de2 mm.;l> g.s.a. de 1,5 mm.; id, ; id. ; leg. s.a. de1/2 mm. ;1r > g. 8. a. de à mm. ; l'e > gs.a, 
de 1/2 mm, 
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& : Bonnet à fond plus brun (moins gris) et plus sombre, 

et avec les raies moins nettes que chez mon mabbotti. Côtés 

du cou, gorge et haut de la poitrine d'un gris un peu plus foncé 

et de nuance sensiblement plus bleutée — à peu près tels que 

chez les oiseaux de la Haute-Vienne mais avec quelques pointes 

de plumes brun-foncé. Bas de la poitrine transversalement barré 

de terminaisons de plumes blanchâtres puis brunâtres. Flancs 

comme chez mon mabbotti (fond un peu plus’ coloré tout de 

même). Milieu du ventre à peu près blanc. Bec brun de corne 

avec commissures et tiers de base de la mandibule inférieure 

brun clair ; sensiblement plus large à la base, et plus long que 

chez tous oiseaux du Sud-Ouest français. — Longueur d'’aile : 

69mm. — Formule d’aile : 2e > 7e de 5 mm. 

9 : Bonnet à fond d’un brunâtre un peu plus clair et avec les 

raies plus nettes. Croupion sensiblement moins brun, plus oli- 

vâtre. Côtés du cou, gorge et haut de la poitrine d’un gris un 

peu plus clair, sans nuance bleutée. Bas de la poitrine avec seu- 

lement l'indication des barres transversales ci-dessus. Bec 

comme chez mon mabbotli pour la couleur, comme chez le pré- 

cédent pour la taille. — Longueur d'aile : 67 mm. — Formule 

d’aile : 2e > 7e de 6 mm. 

2 oiseaux des bords du Léman, Suisse (récoltés par Ch. Mor- 

raz et O. MEYLAN) : 

£ du 3 octobre 1894 de Le Jonc (Genève). 

£ du 2 avril 1927 de Mies, bois de Veïtay. 

(Collection O. MEYLAN.) 

Sensible variabilité individuelle — Les deux oiseaux, toute- 

fois, semblables aux précédents pour le brun-roux du dos et des 
ailes — cette couleur encore un soupçon plus vive chez & d’oc- 

tobre. 

@ octobre :Bonnet à peu près comme & Côte-d'Or. Côtés du 

cou, gorge et haut de la poitrine d’un gris plus pâle, moins pur, 

sans nuance bleutée. Bas de la poitrine avec des nuances bru- 

nâtres. Milieu du ventre d’un blanchâtre trouble (non seulement 

moins blanc que chez mon mabboiti et chez les oiseaux de la 

Côte-d'Or mais aussi moins pur que chez les oiseaux de la 
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Haute-Vienne). Flanes à peu près comme oiseaux de la Cô 

d'Or — d'une nuance de fond un peu plus brun-roussâtre seu- 

lement. Bec coloré à peu près comme chez mon mabbolli, encore 

beaucoup plus large à la base, et plus long que chez les précé- 

dents. — Longueur d’aile : 69 mm. — Formule d’aile : 2e > 7e 
de 4 mm. 

? avril : Bonnet d’un gris foncé presque unicolore, Côtés du 

cou, gorge et dévant de la poitrine d’un gris un peu plus pur. 
Bas de la poitrine sans nuances brunâtres. Milieu du ventre 
sensiblement plus blanc (presque aussi blanc que chez mon 

mabbotti). Mème large et long bec. — Longueur d’aile 

67 mm. — Formule d'aile : 2e = 7e de 2,5 mm. seulement. 

Il me semble que, de tout ce qui précède, bien des enseigne- 

ments peuvent être tirés sur la plasticité morphologique de Pru- 

nella modularis et sur la méthode qu'il conviendrait de suivre 

pour en déterminer, autant que faire se peut, les directions. 
Ceux-ci, en tous cas : 

19 La variabilité individuelle des mouchets, sur un seul et 

même territoire, est très considérable — «et, ce, non seulement 

d'un sexe à l’autre mais encore dans un seul et même sexe à. 

Elle porte aussi bien sur la coloration que sur les longueur et 

formule d’ailes. C'est dire que, dans certains cas, la question de 

savoir à quelle race appartient tel ou tel oiseau isolé pourra se 

poser si l’on ne connaît son origine. — La forme et la taille du 

bec seraient peut-être, toutefois, un caractère assez constant, 

dans une même race, et mériteraient d’être davantage pris en 
considération. 

29 Comme l’a justement écrit Ticeaursr : « Toutes ces races 

sont très proches les unes des autres ». Et Wiraergy fut sans 

doute justifié à réunir sous la seule et même rubrique Prunella 

modularis obseura TraTz (le plus vieux nom) avec, pour syno- 

nyme, Prunella modularis mabbolti Hanver, les mouchets 

qu'il trouva nicheurs et récolta dans les montagnes de l'Espagne 

centrale — bien qu'il eût reconnu les différences que nous avons 

vues entre les oiseaux du Portugal, ceux, précisément, desdites 
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montagnes, et ceux des Pyrénées-Orientales (1)... Néanmoins, 

si, négligeant les formes de passage, qui apparaissent plus ou 

moins incohérentes, ou anarchiques (1), on considère des 

oiseaux de territoires éloignés,autant que possible en série, mais 

aussi, même, isolés, on ne peut pas ne pas reconnaître une 

variabilité géographique certaine — laquelle, plus encore peut- 

être que dans les longueur et forme d’aile, la coloration des 

côtés du cou, de la gorge et de la poitrine, etc..., se manifeste 

dans la nuance du brun des plumes du dos el des ailes : aïnsi, en- 

tre mes oiseaux des Pyrénées-Orientales et de la Haute-Vienne 

d’une part,et mes oiseaux de la Côte-d'Or ou de Suisse d’autre 

part, la considération seule de cette nuance permet un partage 

immédiat. 

30 Pour ce qui est des mouchets de la France prise en parti- 

lier, il me paraît aussi faux de les rattacher aux deux seules 

sous-espèces Prunella modularis modularis et Prunella modularis 

mabbolli que de considérer cette dernière comme limitée aux 

Pyrénées-Orientales : a) Je réunis, au moins provisoirement, 

ceux des Pyrénées-Orientales et ceux de la Haute-Vienne sous 

le nom de P. m. mabbotti. Quelles que soient leurs petites diffé- 

rences ils onten effet en commun, avec la même nuance de brun 

des plumes du dos et des ailes, des ailes de longueur et formule 

voisines (68-69 contre 66 1/2-68,5; 2e> 7e de 2 à 5 contre 2° > 

7e de 3 à 4,5 mm.), et un bec pareïillement petit. — Que si l'on 

m'opposait le spécimen de la Haute-Vienne du 26 février, aux 

tons déjà plus roussâtres, je répondrais qu'il en est peut-être 

de tels dans la ferra typica même de mabbolli et que, d’ailleurs, 

je ne rejette nullement l'idée qu'une influence modularis 

fasse déjà légèrement sentir à Magnac-Laval. Il resterait, 

demment, à chercher les points où cette influence deviendrait 

plus forte que l'influence mabbolli — et ce serait, je pense,. 

un peu plus au Nord, ou Nord-Est, ou Nord-Ouest... 

b) Les oiseaux de la Loire-Inférieure, s’ils ne sont pas de 

purs P. m. occidentalis (oiseaux nicheurs du lieu, ou hôtes 

d'hiver venus d'Angleterre ?), sont, en tous cas, avec leur colo- 

1. Je rappelle sommairement ces différences : L'oiseau nicheur des 
montagnes de l'Espagne centrale diffère légèrement de l'oiseau du Portu- 
gal par la coloration, et légèrement de l'oiseau des Pyrénées-Orientales 
par la formule d'aile. Il est, en outre, un peu plus grand que l’un et l'autre 
(d’après WITHERBY). 
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ration inconstante et leur aile peu aiguë (2e — 7e on — d’au 

plus 3,5 mm.), beaucoup plus proches de cette forme que de 
la forme modularis scandinave. 

€) Si, quant à la coloration, je ne sépare pas les oiseaux de la 

Côte-d'Or des oiseaux suisses (des bords du Léman mais vrai- 

semblablement descendus du Jura ou des Alpes voisines) je 

dois insister sur la différence considérable de leurs becs : les 

uns, Ou les autres, — sinon les deux — ne sont pas de véritables 
modularis… 

— Quoi qu'il en soit, de bonnes séries sont encore nécessaires 

pour qu'il soit possible de traiter à fond de la variabilité géo- 

graphique de Prunella modularis sur un territoire — la France 

— où, apparemment, vivent au moins trois formes distinctes 

et que fréquentent sans doute, at cours de leurs migrations, 

des oiseaux venus de territoires plus nordiques. Etant donné 

ce dernier point, et pour éviter de prendre pour des oiseaux ni- 

cheurs du lieu des oiseaux qui n’y sont que de passage, ou hôtes 

d'hiver, je conseillerais de récolter uniquement — d’abord, — 

sur un certain nombre de points choisis et limités, en avril ou 

début de mai (les plumages sont trop usés, par la suite) des 

mâles chanteurs et, déjà, fixés : Il serait toujours loisible d’éten- * 
dre, ensuite, ses investigations à d’autres spécimens ! — Partir 

d’une base précise, solide, et indiscutable : tout est là. 

20 juillet 1930. 
“ 
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P.-S. — D'après Hugh WuisrLer et le D' James Harri- 

SON ( Some Autumn Observations on {he Avifauna of Western 

and Central Pyrenees in The Ibis, vol. VI, n° 3, juillet 

1930) les mouchets des Pyrénées centrales, exactement de la 

région de « Fabian Aragnouet », récoltés en automne 1929 par 

E. FLucriGEr ne présentent aucune différence, ni pour la 

couleur ni pour la formule d’aile (qui reste variable), avec la 
« forme typique ». En conséquence ces autcurs les placent 

sous rubrique Accentor modularis modularis (L. c., p. 466). — 

Sans doute ces mouchets continuent-ils les mouchets du N.-0. . 

et du N. de l'Espagne. 

Rien d'étonnant à cela : j'ai toujours dit et, d’ailleurs, montré 

sur différentes espèces, que les oiseaux du versant médilerra- 

néen des Pyrénées (Pyrénées-Orientales) n'étaient pas les 

mêmes que ceux du reste du massif, 

Plus généralement, aux ornithologistes qui s’étonnent que 

la France héberge « tant de sous-espèces » distinctes je dirai : 

Reportez-vous à la carte ; Voyez-y la position extraordinaire 

de notre pays, ses climats à la fois atlantique, méditerranéen 

et continental ; vous ne vous étonnerez plus ! 

H.-J. 

Septembre 1930, 
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DEUX NOUVEAUX CAS DE PONTE 

DE CUCULUS CANORUS L., 
DANS LE NID DE ZANIUS EXCUBITOR L. 

Par J. DE CHAVIGNY. 

L'année dernière notre collègue Hem DE BaLsaG signalait 

ici (1), comme constituant le deuvième cas connu, la découverte 

qu'il fit, en Meurthe-et-Moselle, d'un œuf de Coucou dans un 

nid de Pie-grièche grise. Il ajoutait que, après recherches faites 

dans la littérature en collaboration avec JourpaIx, il n'avait 

trouvé trace à cet égard que du seul fait constaté par SAcHSE 

et rapporté par Rey dans : Ales und Neues aus dem Haushalte 
des Kuckuks. 

Une affirmation aussi absolue n’est pas sans nous étonner 

quelque peu, et nous nous demandons si un plus complet dé- 

pouillement tant des ouvrages généraux que des faunes locales 

n'amènerait pas à constater que le fait en question a déjà été 

signalé à d’autres reprises. 11 serait, en effet, surprenant que le 

D'E. Rev ait — dans sa liste des 119 espèces d'oiseaux euro- 

péens dans le nid desquels l'œuf de Coucou a été trouvé — classé 

Lanius excubilor (2) parmi les «très rarement » parasités et 

non parmi les « exceplionnellement » parasités s'il n'avait eu 

connaissance que du seul fait de SACHSE. 

En tout cas, la ponte de Cuculus canorus dans le nid de 

Lanius excubilor constitue certainement jusqu'ici un fait peu 

1 In Alauda, série 1, 1e année, n° 4, 16 septembre 1929, pp. 226 à 230. 
2. Die Eier der Vôgel Mitteleuropas (Wohlfeile Ausgabe), p. 95, ne 81. 11 

est vrai qu'il pourrait s'agir là d'une erreur de plume de la part de REY, 
ou d’une erreur d'impression, tout comme celle qui a été commise au n°83 
de la liste où Lanius collurio figure comme un hôte « très rare », à tort 
évidemment puisque, dans son texte, REY lui-même signale cette espèce 
comme l’une des plus fréquemment ‘« parasitée » en Europe et tout par- 
ticulièrement en Allemagne. 
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commun, et la Pie-grièche grise ne rentre pas encore dans la 

catégorie des espèces sur lesquelles le Coucou exerce normale- 

ment son parasitisme en Europe centrale et occidentale (1). 

C'est pourquoi nous signalons les deux nouveaux cas sui- 

vants qui sont venus à notre connaissance. 

A) — Notre collègue et ami, Georges Coaxeau, de Ris-Orangis, 

possède dans sa collection un œuf de Coucou dans une ponte de 

5 œufs de Pie-grièche grise. D'après l'étiquette, le nid a été 

trouvé à Pompierre (Vosges), le 6 mai 1927, par M. Casrez. Il 

était situé « à la cîme d’un Sapin de moyenne taille ». 

M. Casrez ayant cru qu'il s'agissait là d’une ponte de Pie- 

grièche de 6 œufs, dont un anormal, signalait que les « 6 œufs » 

étaient couvés de 5 jours, tout en précisant que « l'œuf anormal 

était fécondé. » Devant ces indications nous pouvons penser 

que l'œuf de Coucou et ceux de Pie-grièche étaient au même 

degré d’incubation. 

Les œufs de Pie-grièche sont absolument normaux ; l'œuf de 

Coucou, de taille moyenne, de forme allongée, à fond gris sans 

traces de rosâtre, est nettement du type « Bruant », avec points 

noirs assez gros et traits en zigzags. 

B)— Par ailleurs, nous avons eu nous-même en mains cette 

année (1930) un nid de Pie-grièche grise, contenant 4 œufs et 

un œuf de Coucou, découvert dans une localité du département 

de l'Yonne située entre Sens et Joigny. 

Le nid était placé, à 4 mètres de hauteur, sur un Poirier, en 

plaine, éloigné de quelque deux cents mètres des bois. Un cin- 

quième œuf de Pie-grièche — retiré, naturellement, du nid par 
le Coucou lors de la ponte — gisait brisé au pied de l'arbre. 

Les œufs, enlevés le 26 mai, ne présentaient nulle trace d’in- 

cubation, pas plus celui du Coucou que ceux de la Pie-grièche. 

L'œuf de Coucou, de dimensions supérieures à la moyenne, 

(246 x 18) est du type « Bruant », à fond légèrement ro- 

sâtre, avec gros points noirs et macules violacées. 

Deux autres œufs de Coucou, placés dans des nids de Tro- 

glodyte, trouvés à peu près à la même époque dans les bois 

1. Il est à remarquer aussi que GEORG KRAUSE dans ses belles planches 
de Oologia universalis paläarctica ne fait pas figurer l'œuf de Coucou dans 
une ponte de Pie-grièche grise. 
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bordant la plaine dont il s'agit, à peu de distance du nid de Pie- 

grièche, sont d’un type tout différent et proviennent, sans aucun 
doute, d’une autre femelle. 

En une telle circonstance, étant donné que la densité de la 

Pie-grièche grise est toujours faible, et que, par suite, les nids 

sont éloignés les uns des autres, on peut se demander si la fe- 

melle Coucou parasite de cette Pie-grièche réduit sa ponte an- 

nuelle ; étend considérablement dans l’espace son champ de ponte, 

ou, devant la nécessité, dépose dans le nid d’autres espèces les 

œufs qu’elle n’a pu placer — faute de l’occasion — dans le nid 
de son hôte habituel. 

Certes, il paraît établi que le Coucou, parasite d'une espèce 

déterminée, place parfois ses œufs dans le nid d’autres espèces, 

mais il semble que ce soit là un comportement exceptionnel — 

une sorte d'erreur. Dans le cas du Coucou parasite de la Pie- 

grièche grise, ce fait exceptionnel deviendrait au contraire, 

dans notre troisième hypothèse, la généralité, Il est vrai qu'on 

pourrait admettre, dans un autre sens, que les œufs de Cou- 

cou trouvés dans le nid de la Pie-grièche grise constituent pré- 

cisément l'exception, l’« erreur » d'un oiseau parasite habituel 
d’une autre espèce. 

Cependant il y a lieu de noter que les deux œufs signalés ci- 
dessus, de même que celui trouvé par Hem Dg BaLsac, sont 

très nettement du type « Bruant ». Il n'y a évidemment nulle 
ressemblance entre les œufs du Bruant et ceux de la Pie-grièche 

grise, non plus que, habituellement, dans la situation respec- 

tive des nids de ces espèces ; de sorte qu'en l'occurrence l'« er- 

reur » dont nous parlons ci-avant s'expliquerait malaisément. 

Mais, par ailleurs, ces trois observations constituent des 

références insuffisantes pour permettre d'envisager que — pour 

une raison qui nous échappe — le Coucou dont les œufs, pré- 

sentant une plus où moins complète adaptation, tendraient à 

le faire classer fhéoriquement comme parasite acquis du Bruant 

exercerait indifféremmént, alternativement ou concomitam- 

ment, son parasitisme sur le Bruant ou sur la Pie-grièche. Cette 

question qui si elle était résolue dans ce sens porterait une 

sérieuse atteinte à la théorie de la spécialisation quasi abso- 

lue des femelles de Coucous, demeure évidemment entière 

jusqu'ici et requiert de plus complètes observations. 

En tout cas, nous ne sommes guère de l'avis d'Heim DE BAL- 
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sac qui, dans sa note rappelée plus haut, émet, à propos de la 
ponte du Coucou dans le nid de la Pie-grièche grise, l'idée que 

ce fait ne peut être qu’accidentel dans nos contrées, en raison 

de ce que les périodes de ponte de la Pie-grièche et du Coucou 

ne coïncident pas. 

. Nous ne pensons pas davantage que le cas observé par lui 

soit la conséquence du fait que la femelle Coucou — spécia- 

lisée, d’après l'œuf, au Bruant — pouvait ne pas avoir trouvé 

de nid de cette espèce prêt à recevoir la ponte étant donné 

le rétard, l'an passé, de la nidification causé par les grands 

froids du premier printemps. 

Nous dirons, en effet, d'une part, que l'homochromie de 

l'œuf de ce Coucou ne prouve nullement que l'oiseau était 

effectivement spécialisé au Bruant, puisque, décidément, dans 

notre pays, le Coucou ne semble pas tenir compte, dans le choix 

des nids, du mimétisme de ses œufs : de sorte que cette femelle 

aurait pu déposer son œuf dans le nid de telle autre espèce en 

action de ponte à ce moment ; d'autre part, que, la ponte d’un 

oiseau quelconque ne commençant que lorsque les conditions 

d'ambiance nécessaire sont réunies (1), le Coucou dont il s'agit 

pouvait attendre la ponte du Bruant s’il avait été nettement 

et exclusivement parasite de cette espèce. 

Quoi qu'il en soit, si nous rapprochons les observations ci- 

“dessus, à savoir que : 
a) L'observation de SAGusE se rapporte aux pays rhénans ; 

b) La ponte de la collection CoGNEAU provient du Dépar- 

tement des Vosges ; 

é) La ponte de la collection Hem pe BALsac est en prove- 

nance du département de Meurthe-et-Moselle ; 

d) La ponte trouvée par nous cette année provient du dépar- 

tement de l'Yonne ; il semble en résulter que si la ponte de 

Cuculus canorus dans Lanius excubilor paraît être très excep- 

tionnelle dans l'Europe centrale, il n'en serait pas de même 

dans le Sud-Ouest de l'Allemagne et dans l'Est de la France : les 

1. C’est le cas de maints oiseaux : des Sternes et des Petits Pluviers qui, 

sur la Loire par exemple, attendent pour effectuer leur ponte — jusqu’à 

fin juillet, certaines années — la baisse des eaux amenant l'apparition des 

grèves ; c'est aussi le cas des Coucous eux-mêmes qui, à Ris-Orangis, ainsi 

que l’a observé notre collège COGNEAU, attendent jusqu'aux derniers jours 

de Mai l'achèvement des nids des Effarvates. 

33 
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trois découvertes ci-dessus, faites en quatre ans sans recherches 

spéciales, en sont la preuve. De sorte qu’on serait tenté d’ad- 

wuettre que certains Coucous — Coucous à œufs du type «Bruant» 

jusqu'ici — seraient expressément (ce qui ne veut pas dire uni- 

quement) parasites de la Pie-grièche grise. Et alors, les régions 

indiquées correspondant, pour autant qu’on le sache, à l'ère 

de dispersion de la forme galliae, décrite par KLEINSCuMIDT, 

du Lanius excubitor, on peut se demander si le Coucou aurait 

trouvé en cette sous-espèce —+ par hypothèse plus passive que 

les sujets des autres formes de Lanius excubitor — un hôte en 
voie de résignation. 

Tout ceci constitue les données d’un problème, portant sur 

un aspect particulier de la biologie du Coucou, qu'il serait fort 
intéressant de résoudre. 

P-$S. — Notre note était déjà à l'impression lorsque nous 

avons eu connaissance de l'étude d'ensemble sur le parasi- 

tisme chez les oiseaux de W. Mise (1) — étude dans la- 
quelle l’auteur arrive à cette conclusion que nous ignorons 

encore à peu près tout du mécanisme du parasitisme, et que 

toutes les théories émises (adaptation, sélection, tolérance par 

les hôtes, etc...) ne reposent sur aucune base suffisante. 

1. Beiträge zùr Fortpplanzungsbiologie, ete. n° 4, Juli 1930. 
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LA LANGUE DE LA SARCELLE D'ÉTÉ 

ANAS QUERQUEDULA 1. 

Particularités anatomiques et histologiques ; 

rôle dans la préhension et le triage des aliments. 

Par H. HeïM DE BaLsac. 

La conformation de la langue des Canards, et d’une manière 

plus générale des Anseres, ne peut manquer de fixer l'attention 

des biologistes comme celle des chasseurs curieux des mœurs 
des Oiseaux-gibiers. 

L'étude de la langue d'A. querquedula, que nous avons eu 

l’occasion d'examiner, conduit à des constatations aussi inté- 

ressantes du point de vue anatomique que physiologique. 

La langue des Anseres ou Ansériformes (Cygnes, Oies, Ca- 

nards), si elle diffère quant aux détails de morphologie et de 

structure selon qu’on considère les diverses espèces, présente 

cependant des caractères généraux : C’est une masse, d’un 

volume relativement considérable, occupant tout l'espace 

compris entre les deux mandibules du bec, épaisse et de consis- 

tance charnue dans presque toute sa longueur qu'’occupe un 

squelette tantôt osseux, tantôt cartilagineux, accompagné de 

muscles, de tissus conjonctifs, de glandes, d'organes senso- 

riels et de masses adipeuses relativement considérables. Cette 

dernière particularité n’est présentée que par la langue des 

Ansériformes et des Psittaciformes. Le tout est recouvert d’un 

épithélium épais, hérissé çà et là de papilles et d'expansions 

cornées, en forme d’épines, qui affectent une disposition diffé- 

rente selon les espèces. 

Cette langue, de structure complexe, diffère de l'organe 

lamelliforme et rudimentaire de beaucoup d'oiseaux et cons- 

titue un type bien particulier. On ne retrouve semblable com- 

plication de structure que dans quelques groupes (Perroquets, 

Pics, etc.). 
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La langue d'A. querquedula présente une particularité frap- 

pante à premier examen : La coloration différente selon le sexe. 

En effet celle du mâle montre une pigmentation noire, par 

plages, qui fait défaut chez la femelle. Nous nous trouvons done 

en présence d’un cas de dichroïsme sexuel, assez inattendu. 

Fait semblable n'a été signalé, semble-t-il, que chez un autre 

Ansériforme, la Macreuse ordinaire Oidemia nigra (L.), et aussi 

chez des oiseaux d’un tout autre groupe : les Bucérotidés ou 

Calaos (Buceros). 

La morphologie externe de la langue d'A. querquedula est 

complexe. L'examen des figures ci-contre représentant d’une 

part la face supérieure (fig. A), d'autre part une vue latérale 

de cet organe (fig. B), en montre, mieux qu’une longue descrip- 

tion, les particularités. Nous nous contenterons donc d'indiquer 

seulement les points suivants : 

L’extrémité distale se distingue du reste de Ja langue en ce 

qu'elle n’est pas charnue, ni épaisse; c'est une lame mince, 

aplatie, en forme de demi-disque, légèrement excavée en cupule 

sur sa face supérieure, 

En arrière de cette lame, et jusqu’à la base de l'organe, se 

développe la partie charnue de la langue ; celle-ci présente à 

considérer quatre faces : supérieure, inférieure et latérales. Les 

faces supérieure et latérales sont les plus intéressantes à exami- 
ner, l'inférieure n'étant libre que sur le tiers antérieur de sa 
longueur, environ. 

La face supérieure présente un sillon longitudinal, médian, 

plus ou moins profond selon les points considérés. De chaque 

côté de ce sillon se trouvent deux masses charnues, allongées, 

à surface bombée et qui se rétrécissent d'avant en arrière. De 

part et d'autre du sillon, on remarque une rangée d’épines, 

affectant schématiquement la forme d’un S très allongé ; ces 

épines sont plus ou moins dressées verticalement. A la base de 

l'organe, immédiatement en avant de l’ouverture du larynx, 

la face supérieure est presque entièrement garnie d’épines, cou- 

chées horizontalement et orientées d'avant en arrière. 

Chacune des faces latérales est limitée, à son intersection 

avec les faces supérieure et inférieure, par deux bords. 

Le bord supérieur est intéressant en ce qu’il est pourvu d’épi- 

nes et d'appendices, de forme et de nombre variables, selon le 

point considéré. En avant se voient des appendices étagés 
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sur trois ou cinq rangs. Dans la moitié postérieure on remarque 

d'avant en arrière des, épines étagées d'abord sur trois rangs, 

puis sur deux rangs, et ne formant plus finalement qu'une seule 

rangée. 

Le bord inférieur est lisse et devient rapidement coalescent 

avec le plancher de la bouche. 

La constitution interne de la langue et sa structure histolo- 

gique sont nettement révélées d'une part par une série de cou- 

pes transversales à différents niveaux et d'autre part par une 

coupe sagittale de l'extrémité aplatie, selon le plan axial (se 

reporter aux figures ci-contre : 1 à 6). 

Les coupes transversales, numérotées de 2 à 6, passent par les 

plans indiqués par les mêmes chiffres sur la vue latérale de la 

langue (fig. B). 

La coupe sagittale 1 de l'extrémité aplatie montre : Squelette 

représenté par du cartilage (prolongement de l'Entoglosse) ; 

tissu conjonctif peu épais ; épithélium stratifié épais, corné sur 

la face supérieure (extrémité). 

La coupe transversale 2, montre les mêmes éléments ; le tissu 

conjonctif est plus épais, et les bords supérieurs montrent 

trois rangées d'expansions épithéliales cornées. 

La coupe 3, montre encore les mêmes éléments ; mais il s'y 

ajoute deux masses de tissus adipeux, et l'épithélium présente 

ici cinq rangs d’expansions. À la base des expansions les plus 

développées semblent exister de rares éléments sensoriels du 

type Grandry. 
" 

La coupe 4 présente des tissus nouveaux et une complexité 

plus grande : Cartilage remplacé par de l'os (Entoglosse) ; sous 

cette pièce osseuse des fibres musculaires ; sur les côtés, des 

glandes de type salivaire débouchant sur les faces latérales. Le 

Lissu adipeux est représenté par une masse centrale volumi- 

neuse. Sur les côtés trois rangs superposés d'épines cornées ; de 

part et d'autre du sillon longitudinal une rangée d’épines dres- 

sées, À la base de celles-ci et au niveau d’un pli latéral se voient 

des éléments sensoriels des types Herbst et Grandry. A la base 

des épines latérales de la rangée moyenne, des éléments de type 

Herbst. Nous reviendrons plus loin sur ces organes sensoriels, 

mais nous pouvons dire qu'ils sont situés immédiatement sous 

la muqueuse. Ceux du type Grandry sont les plus superficiels. 

La coupe 5 montre les mêmes organes. Mais les épines cornées 

Source : MNHN. Paris 



350 ALAUDA 

Fig. A. — Face supérieure de la langue. 
Fig. B.— Vue de profil de la langue. Les nos indiquent les points au 

niveau desquels passent les coupes transversales. 

Ces deux figures sont grossies 2 fois environ, 

Fig. 1. — Coupe sagittale et axiale de l'extrémité aplatie de la langue : e, épithélium ; c, cartilage (prolongement de l'Entoglosse). 
Fig. 2. — Coupe transversale : e, épithélium ; c, cartilage. 
Fig. 3. — Coupe transversale : c, cartilage ; f, masses de tissus adipeux. 
Fig. 4. — Coupe transversale : O, Os (Œntoglosse); M, muscle : G, glande de type salivaire ; f, masse de tissus adipeux ; e, épithélium ; 4, cor- puscules de Herbst ; cg, corpuscules de Grandry. 

Fig. 5. — Coupe transversale : O, Os ; M, muscle ; G, glande ; f, masses de tissus adipeux; h, corpuscules de Herbst; cg, corpuscules de Grandry. 

Fig. 6. — Coupe transversale : O, Os; M, muscles ; e, épithélium. 
Ces coupes sont un peu schématisées et grossies 5 fois environ. 

Sur lontes ces figures les cpines et papilles cornées sont marquées en noir. 

Source : MNHN. Paris 
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se bornent ici à deux rangées latérales. Des éléments de types 
Herbst et Grandry se trouvent au niveau du pli latéral ; des élé- 
ments de type Herbst à la base de l’épine de la rangée supé- 
rieuré. 

La coupe 6 intéresse la partie basale de la langue, en avant 
de l'entrée du Larynx. Il n'existe plus ici d'éléments sensoriels, 
de glandes, ni de tissus adipeux.Un seul rang d’épines latérales 
persiste. Sur la face supérieure, les épines couchées horizontale- 
ment et intéressées transversalement par la coupe, apparaissent 
sous forme de cercles. F 

Des parties constituantes de la langue qui viennent d'être 
rapidement examinées, celles qui doivent retenir particulière- 
ment l'attention sont les éléments sensoriels. 

Ces organes, apparaissant sous forme de corpuscules, sont de 
deux types : Herbst et Grandry. 

Les corpuscules dits de Herbst sont caractérisés par une cap- 
sule très épaisse, formée de lames concentriques. À l'intérieur 
existe une masse centrale, qui serait un renflement de la fibre 
nerveuse aboutissant au corpuscule. La fibre nerveuse appartient 
probablement au système sympathique. Autour de ce renfle- 
ment se voient les noyaux d'un protoplasme syncytial de revé- 
tement. 

Les corpuscules de Herbst ont été trouvés chez beaucoup 
d'espèces d'oiseaux et dans des organes très variés : peau, apo- 
névroses, périoste, mésentère, langue, bec... 

Depuis longtemps ces éléments sont considérés comme des 
organes sensoriels’ transmettant des impressions tactiles. Ré- 
cemment CLARA, qui a beaucoup étudié la constitution intime 
de ces corpuscules ainsi que leur topographie dans les organes, a 
émis une hypothèse nouvelle quant à leur action. Cet auteur 
admet difficilement le rôle tactile des corpuscules de Herbst 
et il leur assigne bien plutôt un rôle d’enregistreurs de pression. 
CLARA a en effet remarqué que ces éléments, dans le bec de la 
Bécasse,se trouvaient groupés autour des « anastomoses artério- 
veineuses ». Ces vaisseaux particuliers (lumen large, paroi riche 
en fibres musculaires) assurent, en cas de nécessité et par action 
vaso-motrice, de rapides échanges entre les systèmes artériel et 
veineux. Leur rôle serait de lutter contre le refroidissement 
et la stase veineuse dans les extrémités (bec, pattes). Leur action 
serait probablement conditionnée, selon CLARA, par les corpuscu- 
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Eù 

seule de Herbst, coupé longitudinalement. On voit, au centre, la 

ntourée des noyaux de la masse syneytiale, et des lames concen- 
En haut 

fibre ner: 
tiques de la capsule. 

En bas: Corpuseule de Herbst coupé transversalement. Autour dé lui plusi à 
es de Granary, coupés selon des plans différents. On voit des cellules et des D 

disques. 
Les dimensions sont données par l'échelle en y (= 0,001 mm.). 
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les de Herbst, qui signaleraient les hypertensions dès qu’elles 

se produisent à la périphérie de l'appareil circulatoire. 

Les corpuscules dits de Grandry sont d’une constitution 

relativement plus simple que celle des corpuscules de Herbst. 

Ils sont formés de deux ou trois grosses cellules entourées d’une 

capsule; deux fibres nerveuses aboutissent au corpuscule : 

lune de ces fibres se termine en une sorte de disque aplati entre 

les cellules ; l’autre fibre se divise en un réseau de fibrilles en- 

tourant les cellules. 

Les corpuscules de Grandry, découverts depuis longtemps 

dans le bec du Canard, sont des éléments particuliers à cer- 

tains groupes d'oiseaux, peu nombreux ; on ne les connaît jus- 

qu'à présent que du bec et de la langue des Ansériformes et des 
Strigiformes, et aussi du bec de la Bécasse. 

On considère les corpuscules de Grandry comme des éléments 

sensoriels transmettant des impressions tactiles, et leur disque 

n'est pas sans analogie avec les ménisques tactiles appliqués 
sur les cellules épidermiques. 

Nous avons vu plus haut que les corpuscules de Herbst 

étaient considérés classiquement, eux aussi, comme des orga- 

nes tactiles. CLarA, en leur assignant un rôle différent, a for- 

mulé une hypothèse séduisante en ce qu’elle tend à attribuer 

à ces éléments une fonction plus en harmonie avec leur topo- 

graphie. En effet les corpuscules de Herbst se trouvent en une 

foule de points de l'organisme de l'oiseau où aucune impression 

tactile, au sens strict du mot, ne semble devoir s’exerc: pé- 

rioste, mésentère, tissus conjonctifs profonds. Peut-être faut-il 

concevoir que seuls, les corpuseules de Grandry ont à jouer 

un rôle de sensibilité tactile fine ; on comprendrait alors à mer- 

veille leur présence chez certains oiseaux seulement : Les An- 

seres (1) qui barbottent dans l’eau, la vase, les détritus, les herbes 

et qui recherchent leur nourriture sans le secours de la vision, 

par le simple jeu du bec et de la langue ; certains Limicolae, tels 

que la Bécasse, qui plongent le bec dans le sol meuble ou les 

détritus végétaux, à la recherche d'aliments qu'ils ne voient 

1. Les Oies et les Cygnes, surtout herbivores, semblent bien procéder à 
une sorte de palpation par le bec des organes végétaux, avant de les in- 
gérer. 
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pas. Au surplus, ces deux groupes d'oiseaux, mangent le plus 

souvent la nuit. Les Sfriges enfin, qui du fait d’une particula- 

rité de leurs organes visuels, ne voient pas distinctement de tout 

près. Chez les Strigiformes, en effet, la musculature périphérique 

de l'iris et des procès ciliaires qui agit sur la courbure du cris- 

tallin est peu développée (Rocnon-DuvranEAuUD). Ces oiseaux ne 

peuvent accommoder pour la vision très rapprochée, à l'inverse 

des granivores par exemple, qui choisissent de petites graines 

à l'aide de la vue. Ils capturent leurs proies avec leurs serres, 

guidés par la vue et probablement aussi par leur ouïe extraordi- 

nairement développée. Mais ils ne distinguent pas nettement 

la proie qu'ils tiennent, lorsqu'ils veulent la porter au bec. 

Le fait établi anatomiquement par RocHON-DUVIGNEAUD, se 

trouve confirmé par la mesure de l’accommodation et aussi par 

l'observation directe de l'oiseau : nous l'avons constaté nous- 

même sur une Hulotte et un Moyen-Duc tenus en captivité. 

Lorsqu'ils voulaient déchiqueter une proie, tenue dans leurs 

serres, ils approchaient le bec en hésitant et la saisissaient 

seulement après de nombreux tâtonnements, à l'inverse des 

Rapaces diurnes. HeiNRorH donne du même fait une jolie 

démonstration : Il jette un ver de farine, sur une table, devant 

un Scops apprivoisé. Celui-ci se précipite pour saisir le ver avec 

ses griffes. S'il lui arrive de laisser échapper le ver, il ne sait plus 
le reprendre bien qu'il gise devant lui. Pour le voir de nouveau 

et essayer de le saisir l'oiseau est obligé de reculer quelque peu, 

c'est-à-dire de s'éloigner de la proie. 

D'après la topographie et le rôle des éléments sensoriels que 
nous venons de voir, nous nous hasarderons à proposer l'expli- 

cation suivante de la fonction de préhension et de triage des 

aliments par la langue d'Anas querquedula. Les corpuscules 

de Herbst et de Grandry sont situés (voir détails plus haut et 

sur les figures) dans les coupes 4 et 5. Que l'on reconnaisse ou 

non un rôle tactile aux corpuscules de Herbst, il n'en est pas 

moins vrai que les éléments sensoriels des deux types sont 

localisés au tiers moyen de la langue; c’est la partie la plus 

rétrécie de l'organe et elle correspond à la portion la plus 

rétrécie également de la mandibule inférieure du bec. La 

préhension et le choix des aliments doit se faire de la façon 

suivante : L’extrémité du bec, riche en organes sensoriels chez 

les Canards, saisit certaines matières, après un premier triage 
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dans la vase, le sable, les plantes flottantes, ete. La partie 

antérieure de la langue, aplatie, joue peut-être un rôle méca- 

nique dans ce premier acte de préhension. Les matières ainsi 

admises dans le bec, doivent cheminer sur la langue, jus- 

qu'à la zone riche en corpuscules. Ici se produit sans doute un 

second triage grâce aux éléments sensoriels propres à la langue. 

Une partie des matières est éliminée par les côtés du bec tan- 

dis que celles réellement admises comme alimentaires sont 

ingérées. Il serait utile de contrôler sur des oiseaux captifs si ce 

mécanisme se produit réellement, et d'autre part de connaître 

avec assez de précisions le régime alimentaire normal de la Sar- 

celle d'été. 

Nous avons vu que dans la langue ci-dessus examinée, aucun 

élément sensoriel gustatif ne s’était révélé. Ce n’est pas que le 

sens du goût fasse défaut chez les oiseaux. Les « bourgeons du 

goût», d’un type un peu simplifié, existent parfaitement. Mais 

ils ne sont pas situés sur la langue, sinon à l'extrême base, près 

de son point d'insertion. Ils sont le plus souvent localisés en 

différents points de la muqueuse buccale. Chez la Sarcelle 

d'été la langue est un organe tactile, et non pas gustatif. 
D'une façon générale il serait intéressant d'examiner com- 

parativement le mode de préhension et de triage des aliments 

dans la série des Anseres, du point de vue anatomo-histologique 

complété par l'observation directe et l'étude du régime. Non seu- 
lement on y observerait des faits d'ordre morphologique et phy- 

siologique dignes d'intérêt, mais encore on pourrait noter des 

caractères spécifiques inédits. 
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LES CONSÉQUENCES DE L'HIVER DE 1929 

EN ANJOU 

Par Noël MayauD. 

Comme vient de le faire remarquer H. Him DE Bazsac dans 

une étude récente (1), les froids de l'hiver de 1929 ont eu comme 

conséquence l'apparition, dans des régions tempérées, à doses 
parfois massives, d'oiseaux septentrionaux, de Cygnes par 

exemple, et, d'autre part, une très grande mortalité parmi les 

individus. L'intérêt de ces observations réside tout entier dans 

les conséquences qu'a pu avoir celte période climatique froide 

sur la vie des oiseaux et en particulier sur le peuplement d’une 

contrée déterminée, M. HEim DE BALsAG a tenté d'établir ces 

conséquences pour la région de Buré, nous allons, à notre tour, 

dire ce qu’il nous a été permis de constater en Anjou, particu- 

lièrement dans le Saumurois. 
La région de Saumur a subi en 1929 deux vagues de froid, 

accompagnées de fortes chutes de neige, et dont l'intensité a 

duré chaque fois 10 à 12 jours. La première a commencé le 

7 janvier, et la seconde le 12 février. C’est pendant cette der- 

nière que les froids les plus vifs ont été enregistrés, variant 

entre — 15 et —20. Quels ont été les résultats de ces froids 

exceptionnels au point de vue de l’avifaune ? 
Nous devons tout d’abord distinguer les oiseaux hivernants, 

des sédentaires et des nidificateurs qui n'hivernent pas. La 

mortalité qu’on a pu constater chez les oiseaux hivernants 

n’affecte que le peuplement de leur région de nidification. C’est 

ainsi qu'en Anjou on nous a signalé que de nombreuses Cor- 

neïlles (Corvus corone et Corvus frugilegus) étaient mortes de 

faim. Mais il ne nous a pas paru que le peuplement local ait été 

1. « Le froid et les oiseaux » en 1928-1929, Alauda, 1930, p. 246-250. 
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affecté de cette mortalité. Les Corvidés ont vu récemment leur 

nombre diminuer dans notre région à la suite de l'épandage 
de grains empoisonnés, épisode de la lutte contre les Campa- 
gnols en 1927. Mais pendant la période de nidification de 1929, 
nous n'avons pas constaté de diminution dans le peuplement 

local sur l’année précédente. En 1930 nous avons trouvé celui-ci 
en progression nette. 

Une espèce qui nous a semblé avoir été quelque peu atteinte 

par la période de froid, est la Bouscarle cetti Cettia cetti, dont 
2 ou 3 couples nichaient sur les communes du Vaudelenay et 
du Puy-Notre-Dame. En 1929 nous n'avons pu y observer un 

seul oiseau. Par contre un couple continue d'habiter les marais 

de Douvy (en 1929 et 1930). Toutefois la question peut se poser 

de savoir si le froid est bien la cause de cette régression. C'e: 
ainsi que le Bruant zizi Emberiza cirlus, après avoir été en 
progression notable pendant quelques années en Saumurois, 
est actuellement en diminution, mais cette régression est indé- 
pendante de l'hiver de 1929, étant antérieure, et est peut-être 
liée à l'épandage du grain empoisonné contre les Campagnols. 

Cependant on doit considérer que Celtia cetti est une espèce mé- 

diterranéenne, et doit être assez sensible au froid. 

Une espèce qui a été particulièrement touchée par l'hiver 

de 1929, est le Pitchou Sylvia undata. En progression très nette 
les années précédentes, l'espèce a été décimée par cet hiver dur. 
Mais nous croyons que ce n'est pas tant le froid qui l’a atteinte 
que l'impossibilité où elle s'est trouvée de se nourrir dans les 
Ajones et la brande couverts d'une épaisse couche de neige, 
et couchés parfois sous son poids. Quoi qu'il en soit, dans les 
landes du Saumurois, nous avons eu de la peine à observer 2 cou- 
ples en 1929 là où les années précédentes nous en aurions facile- 
ment observé une dizaine. Et cependant dans une de ces landes 
la recherche de ces oiseaux était rendue plus aisée.à la suite d’un 
violent incendie, en mars 1929, qui détruisit plusieurs milliers 
d'hectares de lande ou de bois. Çà et la cependant avaient sub- 
sisté des «îlots » d’Ajoncs et de brande, qui paraissaient devoir 
être des endroits de prédilection pour les Pitchous. Mais aussi 
bien là qu'ailleurs l'espèce était fort rare. Or, au printemps de 
1930, elle était de nouveau commune dans toutes ces landes. 
Les nichées de 1929 avaient évidemment comblé les vides, et 
là où avait passé l'incendie de 1929, les « flots » de brande abri- 
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taient chacun un ou plusieurs couples de Pitchous. Aussi notre 

collègue de Cnavrany n’a-t-il eu aucune difficulté à en trouver 

plusieurs nids et nous avons pu nous même observer un bon 

nombre d'individus. 
Nous n'avons pas constaté d'autres modifications bien nettes 

dans le peuplement chez les oiseaux sédentaires de notre ré- 

gion. En général les oiseaux ont fort bien supporté l'hiver de 

1929. Et certaines espèces que l'on pourrait croire assez sensibles 

au froid nous ont paru au contraire y résister fort bien. C’est 

ainsi que nous n'avons jamais vu autant de Fauvettes à tête 

noire Sylvia atricapilla à Saumur que dans les mois de janvier, 

février et mars 1929. Ces oiseaux vivaient de baies de Gui et 

purent toujours être vus même les jours de plus grand froid. 

Quant aux migrateurs, qui nous reviennent au printemps pour 

nicher, nos observations concordent avec celles d'HEIM DE 

Bazsac; ils nous ont paru particulièrement nombreux. Une 

exception cependant : le Busard montagu Circus pygargus 

d'habitude très commun dans les landes du Saumurois, s’est 

raréfié considérablement, mais la cause nous paraît être l'in- * 

cendie dont nous avons parlé plus haut, qui a détruit son mi- 

lieu de prédilection. Comme il faudra plusieurs années pour 

que soient effacées les traces de cet incendie, de plusieurs an- 

nées sans doute encore on ne verra guère de Busards. Au prin- 

temps de 1930 ils étaient toujours très rares. 
Le développement tardif de la végétation, conséquence des 

froids prolongés de l'hiver a eu comme résultat de retarder la 

nidification de certaines espèces, comme l'a fort bien remar- 

qué Hem pe Bacsac. Ce fut notamment le cas en Anjou d’Acro- 

cephalus arundinaceus et d'Ardea purpurea : les Hérons durent 

même ne pas attendre la croissance des roseaux et nidifier, avec 

une bonne semaine de retard, sur des Saules. 

Bref, dans l’ensemble, nous pouvons dire que l'hiver de 

1929 n’a pas eu de conséquences durables sur l’avifaune de 

l'Anjou. Une seule espèce a été nettement atteinte, mais il 

semble que l'équilibre ait été rétabli dès l’année suivante. La 

Nature, laissée à elle seule, sait, parfois très vite, réparer ses 

pertes. 
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CORRESPONDANCE 

NOTES ET FAITS DIVERS 

Invasion de Becs-croisés Loxia curvirostra (L.). 

Une invasion de Becs-croisés, qui paraît considérable et plus 

importante que celle de 1929, se produit en ce moment dans 

l'Europe occidentale. Nous donnons ci-dessous les premières 

observations qui nous sont parvenues, concernant la France. 

D'autre part le Dr Drosr, d'Heligoland, nous a demandé de 

bien vouloir lui communiquer nos renseignements, afin qu'ils 

parussent dans le fascicule d'octobre 1930 du périodique Der 

Vogelzug. La Rédaction d’Alauda qui $’est fait un plaisir de 

fournir les renseignements demandés a reçu en échange du 

D' Drosr plusieurs observations qui figurent également ci- 
dessous : 

De M. Noël Mayaup : 

« Le 14 juillet 1930, dans le parc de la Taillée, à Echiré, près 

de Niort, nous avons entendu passer des Becs-Croisés et en 

avons vu 3, dont 1 4 adulte. Nous avons pensé, sur le moment, 

à un déplacement local de nidificateurs, résidu de l'invasion 
de 1929. Mais le D' Bureau nous a dit avoir reçu un vieux mâle, 

tué le 20 juillet 1930, à la Chapelle-sur-Erdre, près de Nantes. 

L'oiseau, extrêmement maigre et maculé de boue, était épuisé 
et fut assommé avec un bâton. Et, le 24 juillet 1930, nous avons 

vu passer, partant d’un massif de Cyprès, à la plage Valentin, 

Batz, Loire-Inférieure, une troupe de 8 ou 9 de ces oiseaux. 

Enfin le D' Bureau nous avise qu'il a reçu le 10 août 1930 

un g ad., commençant juste à muer, tué à Basse-Goulaine près 

Nantes. Il ne sait pas si cet oiseau était isolé ou faisait partie 
d'une bande.» 

De M. LE Darr : 

« Une note parue dans quelques grands quotidiens, comme 

Figaro, Excelsior et dans divers autres journaux locaux, nous 

signale une véritable invasion de « Becs-Croisés » dans le canton 
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d'Evrecy, Calvados. L'auteur de ces notes exagère certainement 

le nombre des migrateurs et les dégâts commis par eux. 

Voici ce que j'ai pu constater moi-même depuis le commen- 

cement de juillet dernier : 
Une bande d'une dizaine de Loxi acurvirostra s’est abattue 

vers le 7 juillet, dans un bois de Pins avoisinant la ferme des 

Hautvents à Troismonts. J'ai pu obtenir 9 sujets, 6 get 3 8. 

Le 15 août mon fermier m’informe qu’au village de la Vallée, 

hameau de Troismonts, de «petites perruches » abattent ses 

pommes. Sur un Pommier j'observe 7 sujets ; en deux jours j'en 

obtiens 4:2 Set 29. 
Le 17 août on m’apporte un 4 tué dans un jardin de Trois- 

monts 
Le 30 août. le Curé de Troismonts, m'informe qu’une bande 

de Becs-croisés met à contribution son plant de Pommiers. 

Là, j'ai pu abattre 6 sujets, 5 4 et 1 &. Ces oiseaux, en mue, 

pour la plupart sans queue, avaient la gorge dénudée. 

En outre, on me signale la présence de Becs-croisés dans di- 

verses communes limitrophes du canton d'Evrécy : Ernes, 

Longvillers, Cheux, Ussy, etc. 
J'ai observé que les Becs-croisés s’attaquent particuliè- 

rement aux pommes d’une espèce connue dans le Calvados 

sous le nom de « Belle Mauvaise». La raison de cette prédilec- 

tion semble être la suivante : La «Belle Mauvaise » se récolte 

après les autres; c’est une « troisième pomme: elle est donc en 

ce moment encore fort petite. Les « Becs-croisés » la choisissent 

sûrement, de préférence, parce qu'elle est plus facile à cisailler 

pour en extraire les pépins. 
C'est dans les Pommiers, à proximité des maisons, que ces 

oiseaux semblent se donner rendez-vous. Quoique tous les 

Becs-croisés que j'ai vus m'aient semblé très confiants, je ne 

pense pas que ce soit précisément le voisinage de l'homme qui 
les attire, mais plutôt la proximité du jardin, généralement 

peuplé d'arbres fruitiers : Poiriers, Pruniers, ete. C’est d’ailleurs 

auprès des maisons et non loin du jardin que j'ai fait,en trois 

endroits différents, mes 20 captures. 

Ce sont les premières captures faites à Troismonts depuis 

quarante ans. 

Comme conclusion, nous pouvons dire que dans le Calvados 

et particulièrement le canton d'Evrecy il y a eu une importante 

24 
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migration de Loxia curvirostra qu'il est cependant difficile 
d'appeler une invasion. 

Quant aux dégâts, ils sont minimes: J'ai sous les yeux un 
pommier de «Belle Mauvaise» qui fut fréquenté depuis le 12° août 
par les Becs-croisés. Il est encore très garni et promet une 
bonne récolte, Mais l’année de pommes est déficitaire, les dégâts 
n'en paraissent que plus importants et puis... le Normand 
tient beaucoup à ses pommes ! » 

Troismonts, le 5 septembre 1930. 

Du Marquis pr Trisran : 

«M. pe SamBucy me signale une véritable invasion (le mot 
est de lui) de Becs-croisés dans la région d'Arles et de Monsina- 
jour. Les Oiseaux sont arrivés à la fin de juillet et se sont fixés 
surtout dans les Pinèdes. Ils sont restés là tout le mois d'août 
et ils y sont peut-être encore. M. DE SAmMBUCY a pu se procurer 
plusieurs spécimens pour les faire naturaliser, » 

Du D' Drosr : 

«M. Max LEMEsLE, à Bernay (Œure), vit de nombreux oi- 
seaux s'abattre le 9 août 1930. Ne les connaissant pas, il en tua 
quelques-uns. L'un de ceux-ci était porteur d’une bague. C'était 
un mâle annelé à Heligoland, le 1€ juillet 1929, alors qu'il n'avait 
pas encore pris complétement sa livrée d’adulte. D'après des 
communications du D' Duses, de Salo, plusieurs Becs-croisés 
annelés dans le Nord de l'Italie ont été repris en France et en 
Espagne ». 

L'oiseau annelé à Heligoland l'an dernier et repris récemment 
à Bernay est très intéressant car c’est un reliquat de l'invasion 
de 1929. Il est à souhaiter que de prochaines observations 
semblables nous renseignent quant à la provenance des autres 
migrateurs de 1930. 

Nous avons enfin appris indirectement que M. A. HuGuss, 
de Saint-Geniès de Malgloirès, Gard, avait observé récem- 
ment des Becs-croisés dans sa région. 

Sur la distribution en France de la Fauvette babillarde. 

En réponse à sa récente demande d'enquête (Alauda, 1930, 
2, pp. 136-137) H. JouarD a reçu les renseignements suivants : 
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De M. O0. MevyLan, quant aux régions voisines du Lac Lé- 

man : 
« Sylvia curruca est de passage régulier, au printemps, entre 

le 18 avril et le 2 mai, dans les environs de Mies (Vaud, Suisse). 

Je l'y ai vue en 1920, 1922, 1924, 1925 et 1930. Elle y fréquente 

les buissons divers — également ceux de Saules sur les rivages 

et dans les endroits marécageux —, les grosses haies, parfois 

aussi les arbres isolés. Il lui arrive d'y chanter. Je n’ai pas eu 

l'occasion de l'y rencontrer en automne. Ne niclle pas dans les 

régions basses du bassin de Genève et du Léman. 
Pas encore vue dans les parties du Jura avoisinant Genève. 

Je ne sais rien de précis sur sa présence en Haute-Savoie mais 

si j'en juge par ce que j'ai pu observer en Valais, j'estime fort 

probable qu’elle niche dans la vallée de l'Arve, du côté de Cha- 

monix, etc... En Valais, l'oiseau n’est pas très répandu, mais 

fréquent dans certaines localités, dès le fond de la vallée du 

Rhône, à + 500 mètres et jusque dans l'étage alpin (cf. obser- 
vations diverses faites en Valais même, comme dans d’autres 

régions des Alpes suisses, par BALDAMUS, BALDENSTEIN, GALLr- 

VaLerio, Harrerr, RicHaRp, etc... (1), exclusivement, je 

pense, au moins d'une façon courante, dans les formations in- 

terrompues de conifères isolés, bas et touflus, alternant avec 

des buissons divers, comme on en rencontre parmi les forêts des 

versants, sur les cônes de déjection, dans les glariers du Rhône, 

— pour parler plus généralement, dans les formations du type 

Sibljak balkanique ou lande buissonnante avec conifères. — Es- 

pèces qui accompagnent la Babillarde : Pouillot bonelli, Accen- 

teur mouchet. 
Sur le plateau suisse, entre + 400 et 700 mètres, il en est à 

peu près de même qu’en Valais : l'oiseau y est sporadique, pas 

rare dans certaines localités. Serait relativement moins nom- 

breux dans les Alpes. 
La plupart des données du « Catalogue des Oiseaux de la 

Suisse » (livraisons VII-VIIT, 1911) l'indiquant comme ni- 

cheuse = commune en Suisse occidentale sont complètement 

erronées. » 

1. Les observations d’A. RICHARD auxquelles fait allusion O. MEYLAN 

ont été rapportées dans un très agréable et instructif article illustré de 

Nos Oiseaux, 1922, n° 51 (« La Fauvette Babillarde »). H. J. 
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De M. R. Le Darr, quant au Calvados : 

« Presque chaque année je rencontre Sylvia curruca à Trois- 

monts, généralement au bord de l'Orne, dans les ronciers épais 

de mon vieux moulin. Y niche-t-elle ? Un sujet Q, tué le 17 juin, 

me le laisse supposer. Elle peut donc être considérée, jusqu'à 

plus ample information, comme oiseau d'été, mais rare, dans 
ma contrée. 

Comme vous l'écrivez justement, la Fauvette babillarde est 

souvent confondue avec la Fauvette grisette Sylvia communis ; 

le blanc vif de sa gorge, qui tranche nettement avec le gris foncé 

de la calotte, sa queue moins longue, permettent cependant 

au « Field-naturalist » de la reconnaître immédiatement. » 

De M. G. GUÉRIN, quant à la Vendée : 

« Je n'ai jamais tué la Fauvette babillarde et ne l'ai nette- 

ment déterminée qu'une seule fois, en mars, au moment des 

passages, à la couleur de ses sus-alaires, J'ai eu, cependant, 

deux sortes de nids — l’un, très profond, à matériaux plus 

denses, l’autre en coupe, ressemblant à celui de la Fauvette à 

tête noire Sylvia atricapilla — et je crois bien, d'autre part, 
avoir la ponte de l'oiseau... » 

— La communication de M. Guérin soulevant la double ques- 

tion du nid et des œufs de la Fauvette babillarde, H. Jouar 

croit bon de rappeler sommairement qu'il est impossible à quel- 

qu’un d’averti de confondre ce nid et ces œufs avec ceux de la 
Fauvette grisette : Û 

Tandis que le nid de la Grisette, généralement situé 

tout près du sol (voire même sur le sol ), dans les buissons — de 

préférence épineux — les broussailles, les plantes herbacées ou 

les hautes herbes (orties, luzernes,etc...) est, de règle, mieux ca- 

ché que celui des autres Fauvettes communes et, en outre, plus 

épais, plus soigné et de coupe plus profonde, celui de la Ba- 

billarde, généralement situé moins près du sol, dans les haies, 

les ronces, les groseilliers sauvages, les massifs d'agrément, comme 

aussi, parfois, sur les branches basses des arbres (épicéas), est 

une construction plus légère, moins soignée, souvent plus ou 

moins transparente, et de coupe nettement moins profonde. 

Tandis que les œufs de la Grisette, très variables, 
sont toutefois, en général, tachés indistinctement de brunâtre 

et plus distinctement de plus grosses taches grises sur fond plus 
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ou moins verdâtre, ou gris-verdâtre clair, ceux de la Babil- 

larde, assez constants dans leur coloration, sont joliment mar- 

qués de brun-olive et de gris sur fond blanc, ou blanchâtre et, 

tels, rappellent — en bien plus petits ! — les œufs de la Fau- 

vette orphée. À 

Quelques observations oologiques en 1930. 

Parmi les pontes que j'ai collectées en France, ou parmi les 

observations que j'ai faites, en 1930, en voici quelques-unes 

qui présentent un certain intérêt à des égards divers. 

__ En Seine-et-Oise, un nid de Sylvia atri, atricapilla conte- 

nait 6 œufs, le 29 mai. Ces œufs présentaient une coquille anor- 

malement mince et fragile. 

__ Dans ce même département j'ai trouvé un nid de Columba 

oenas, espèce qu'on disait presque disparue de la région. Nid dans 

un trou de Pommier à 2 m. 50 du sol. Le 29 mai, les jeunes éclo- 

saient. 

— Une ponte normale de Columba pal. palumbus dans un 

nid abandonné de Corvus corone corone, occupé l'an passé par 

Asio otus otus. Ce fait, sans être extraordinaire, est assez rare. 

_— Dans le département de la Marne (confins de Seine-et- 

Marne) une ponte de 4 œufs de Scolo
pax rust. ruslicola, le 24 avril. 

Œuis couvés de 8 jours. C’est le quatrième nid que j'aie trouvé 

depuis 1928 dans la région parisienne. 

_— Une ponte de 7 œufs de Podiceps ruji. ruficollis, nombre 

déjà signalé, évidemment, mais pas courant. 

Au sujet des Grèbes, je signale que la plupart des pontes de 

Podiceps crist. cristatus trouvées par moi, au cours de ces der- 

nières années, aussi bien aux environs de Paris que dans le 

centre de la France, étaient de 5 œufs. 

_— Sept œufs de Coucou : 5 du Département de l'Yonne dans 

Trogiodytes. Un dans Pie-grièche grise. (Yonne) (1). Un avec 

3 œufs de Acrocephalus arund. arundinaceus (Maine-et-Loire). 

__ Dans un département du Centre, une ponte de 5 œufs 

de Botaurus stellaris le 19 juin. Œufs couvés de 1, 2, 3, 4, 5 jours. 

__ De cette même région, d’où j'ai reçu, en 1928, une ponte 

1.Voir plus haut, p. 344. 

Source : MNHN. Paris 



366 ALAUDA 

de 7 œufs de Porzana pusilla inlermedia, un nid de la même espèce trouvé tout achevé n'a pas reçu sa ponte. 
— Sur plusieurs pontes de Héron pourpré Ardea purpurea, j'ai 

observé encore une irrégularité absolue dans la marche de l'in- cubation. Parfois tous les œufs d'une ponte sont au même degré d'incubation ; parfois il existe une différence régulière égale entre chaque œuf; d'autres fois une différence inégale. — Le processus de l’incubation est done chez ce Héron aussi variable que chez Ardea cinerea cinerea dont j'ai parlé anté- 
rieurement dans la Revue française d'Ornithologie (1). 

A propos d'Ardea Puürpurea, j'ai eu en mains, cette année, 
8 œufs trouvés dans le même nid, en Maine-et-Loire, par Noël 
Mayaup. Eu égard à l'aspect, constaté au vidage, des matières de l’intérieur, il est à supposer qu'il s’agit du produit de deux femelles (6 et 2). Ces œufs font maintenant partie de la collec- 
tion Heim DE Bazsac. 

De mes diverses observations il semble bien résulter que, en France, Ardea purpurea donne des pontes nombreuses (j'en 
possède plusieurs de 6 et une de 7 œufs) tandis que celles de 
Ardea cinerea sont, au contraire, relativement réduites (norma- 
lement 4, rarement 5 œufs). 
— Trois pontes respectivement de 5, 4 et 3 œufs de Sylvia undata (subsp. ?) du département de la Vienne. Le 22 avril deux nids contenaient leur ponte complète de 3 œufs seulement ; pour l'une de ces pontes, les œufs, à cette date, étaient couvés 

de 10 jours. 
Un de ces nids était absolument différent, dans sa composi- tion, de tous ceux (une trentaine) que j'ai observés dans la même 

localité. Il contenait un peu de mousse à l'extérieur ; un peu de duvet, quelques plumes et quelques crins à l’intérieur et une quantité appréciable de laine de mouton sur les bords. 

J. de Cnaviany. 

Martinet percheur. 

Dans le dernier numéro d’Alauda Guin-août 1930), M. R. Le Darr signale un cas de Bécassine percheuse. 
Je viens d'observer le même acte chez un Martinet Apus apus. 

1. R.F. O., n° 198 du 7 octobre 1995 et n°205 du 7 mai 1996. 
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Le 4 août, à 9 heures du soir, étant sur une terrasse bordée 

de grands Pins maritimes, mon regard fut attiré par les évolu- 

tions d’un Martinet. Il tournoyait autour de ces Pins en les frô- 

lant de très près ; je le supposais occupé à chasser des mous- 

tiques assez nombreux. Ses évolutions se resserrèrent autour 

d'un rameau particulièrement détaché des arbres et sur la 

partie ligneuse duquel il finit par se poser, à 20 où 30 centimètres 

de l'extrémité. Comme il n'était qu'à quelques mètres de moi, 

et comme sa silhouette se détachait nettement sur le ciel, je pus 

observer que tout d’abord il sembla avoir de la peine à se tenir 

en équilibre sur la branche, ses grandes ailes heurtant les ai- 

guilles de Pin voisines; enfin il s’immobilisa quelques instants au 

bout desquels il reprit son vol et disparut. 

N'ayant jamais eu connaissance de pareille observation et 

croyant que leMartinet ne se posait que dans les anfractuosités 

de rochers ou de murailles, je me hâte de vous signaler le fait. 

Les Martinets en ce moment quittent nos régions. Beaucoup 

de ces oiseaux sont déjà partis ; ces derniers jours, j'ai pu en 

observer dont le vol,relativement rectiligne et rapide le long du 

rivage de l'Océan, indiquait nettement la migration. Celui 

que j'ai vu se brancher serait-il un voyageur épuisé par la lutte 

contre le mauvais temps qui avait régné depuis deux jours et 

qui venait de cesser pour une accalmie de quelques heures ? 

Après avoir traversé le bras de mer du Pertuis de Maumusson, 

ne trouvant pas, à la tombée de la nuit, une anfractuosité hos- 

pitalière dans un mur où dans un rocher, a-t-il voulu se reposer 

sur une branche ? D'après les apparences, c'est possible. 

Je serais heureux de connaître à ce sujet des opinions plus 

autorisées que la mienne. 
N. DE BETHMANN. 

Ronce-les-Bains, Char.-Inf., 5 août 1930. 

Effrayes et Crécerelles affamées par le froid durant 

l'hiver 1928-1929. 

Dans le dernier numéro d’Alauda sont signalés les effets 

causés sur les oiseaux par le froid rigoureux qui se fit sentir 

à la fin de l'hiver 1928-1929. 

Dans la Charente-fnférieure, comme ailleurs, nombreux 
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furent les petits oiseaux, Pinsons, Rouges-gorges, ete. trouvés morts. J'ai observé un effet indirect du froid sur des Effrayes Tyto alba et des Crécerelles Falco linnunculus. Ces oiseaux épuisés se laissaient approcher par les hommes et même attra- per par les chiens : autour des meules de paille et dans les granges plusieurs furent trouvés morts. Vraisemblablement ils étaient affamés, les petits Rongeurs à cause du froid ne se montrant plus sur le sol ce qui privait Effrayes et Crécerelles de leur nourriture habituelle. 
Ce fait serait à mon avis, une preuve que ces dernières ne s'attaquent pas aux petits oiseaux ; il leur aurait été f ile de faire un ample massacre de Moineaux ou de Pinsons à demi- transis. 
Puisse la Crécerelle être ainsi réhabilitée dans l'esprit de ceux qui la considèrent comme nuisible. 

N. DE BETHMANN. 
Ronce-les-Bains, Char.-Inf. 

Les Vautours en Vendée. 

Les Vautours n'ont jamais été signalés en Vendée. La col- lection Pogr-p'Avanr, des formes du Sud-Ouest, à la fin du siècle dernier, n’en possédait pas. Ils y passent cependant ; mais l'observateur qualifié manque souvent pour fixer cette venue si intéressante pour notre avifaune régionale. En dix ans j'ai pu noter quatre observations à rapporter aux Vautours, dont deux ont été contrôlées par la capture des oiseaux. Au commencement de l'été 1922 j'ai pu contempler à la jumelle un grand Vautour volant à près de 1.800 m. d'altitude, bien reconnaissable à sa silhouette si caractéristique. Sans un battement d’aile il Parcourut le ciel en ligne droite, en direction du Sud-Sud-Est. (Découvrir un rapace à très haute altitude n'est pas toujours aisé. J'y parvenais sans fatigue en observant, non le ciel, mais la tenue de mes oiseaux de proie en volière : Buses, Autour, Bondrées, Epervier, Hobereaux. La surveillance des Bondrées était d’ailleurs suffisante et jamais, dans le groupe, je n’ai vu cet étonnant oiseau en défaut: sa tête penchée, un œil fixé sur un point du ciel, décelaient la présence souvent à peine sensible du Rapace). 
En 1923 on me signala un énorme oiseau posé sur les dépôts 
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d'ordures de la ville, à l'Est de Fontenay-le-Comte, et dont 

l’envol fut laborieux. La même année, en août, un Néophron 

adulte Neophron perenopterus (L.), séjourna dans les Marais 

de Maraus. Il fut tué par un marin du Port-des-Barques (Cha- 

rente-Inférieure) et j'ai pu monter l'oiseau pour le Musée de 

Fontenay. 
Enfin le 7 juin 1924 un Vautour fauve® Gyps fulus 

(HaëL.), après une huitaine de jours de présence dans les 

marais boisés du bord de la Sèvre-Niortaise, fut tué et natu- 

ralisé. L’estomac contenait un peu de chair corrompue, sans 

plumes, poils ou laine. 

G. GuÉRIN. 

Nidification du Bihoreau d'Europe en Vendée. 

Le Bihoreau d'Europe, Nycticorax nycticorax (L), est de pas- 

sage assez régulier, mais jamais abondant, au printemps dans 

le Sud-Ouest de la France. Quelques sujets en livrée juvénile 

apparaissent ensuite en août, au début de l'exode vers le Sud. 

Ce double mouvement est assez sensible en Vendée et les îles 

elles-mêmes sont parfois visitées par les adultes (Île d’Yeu, mars 

1925). 
Une station de nidification relativement importante existe 

sur le lac de Grandlieu dans la Loire-Inférieure, près de la 

colonie nicheuse des Hérons cendrés et pourprés dont la des- 

truction sera bientôt totale. Le petit nombre et la faible éten- 
due des pièces d’eau et étangs de la Vendée ne permettent pas 

l'établissement. à demeure des grands Echassiers pendant la 
période estivale. Néanmoins, j'ai noté par deux fois, au cours 

des vingt dernières années, la nidification du Bihoreau dans 

notre département. En 1912, une petite colonie s'établit dans 

les marais boisés voisins de la Sèvre-Niortaise. La totalité des 

nids fut détruite. En 1929, après un passage de printemps plus 

important que les années précédentes, quelques sujets se fixè- 

rent à l'étang de la Sablière, de l'Ile d’Elle, à 20 km. de Fon- 

tenay-le-Comte et au mois d’août je pus mettre en collection, 

au Musée, deux jeunes tirés dans une bande d’une demi-dou- 

zaine d'individus. 

G. GuÉéRIN. 

Source : MNHN. Paris 



370 ALAUDA 

La Bouscarle cetti Cettia cetti cetli (TEmx.), dans les Deux- 
Sèvres. 

Lorsque nous avons signalé cette espèce dans le département 

des Deux-Sèvres (1), nous n’avions pu relater qu’une observation 

d'automne. Cette année, nous avons pu observer un couple de 

es oiseaux dans un fourré de broussailles et de ronces d’un bois 

humide, à Echiré, le 5 avril, et avons obtenu le mâle, Celui-ci 

n'a pas dû tarder à être remplacé, car, les 13 et 14 juillet der- 

nier, nous avons vu au même endroit un couple accompagné 

de jeunes déjà grands et volant bien, Un de ceux-ci, que nous 

avons tué, n'avait pas encore terminé Ja croissance de ses ré- 
miges et de ses rectrices. 

Nous avons aussi entendu le chant de cette espèce en deux 

endroits des bords des marais d'Epannes, près de Niort, le 

15 juillet 1930. Un oiseau chantait dans les ronciers bordant la 

voie ferrée, et un autre dans les buissons longeant le fossé de 

bordure du marais. 

Ces observations de printemps établissent donc bien la nidi- 

fication de la Bouscarle cetti dans les Deux-Sèvres. 

Noël MayauD. 

1. Cf. « La Bouscarle Cetti Ceffia cetti cetti (Temm.) dans l'Ouest de la 
France », Alauda, 1929, p. 250. 

Capture d’une Glaréole Clareola pratincolu pratincola (L.), 
en Brenne. 

Nous avons tué un mâle de cette espèce sur l'étang des Pipti- 

nières, près de Mézières-en-Brenne, Indre, le 17 juin 1930. Nous 

l'y avions observé aussi le 16 juin au soir. L'oiseau était seul, 

et ne manifestait aucune inquiétude. Nous pensons qu’il peut 

s’agir d’un vagabond, et non d'un nidificateur. MarIN et RozLi- 

NAT dans les Vertébrés de l'Indre signalent 2 autres captures de 

l'espèce en Brenne et aucun cas de nidification. 

N ël MayauD. 

ERRATUM 

In Alauda, 2° année, n°5 3 et 4, juin-août 1930, p. 252, 3 et Ge lignes 
(« Le froid et les oiseaux dans l'Orne au début de 1929 »): 

Lire : Garrot vulgaire (Bucephala clangula), au lieu d'Harelde glaciale 
(Clangula hyemalis). d 
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OISEAUX BAGUÉS 

REPRIS SUR LE TERRITOIRE FRANÇAIS 

Nous relevons dans le Chasseur français les reprises suivan- 

tes: 

Un Goéland rieur Larus ridibundus L., bagué dans l’île de 

Maklappen Scanie, Suède, le 1e' juillet 1929, bague 11 532 C, 

a été tué à Martigues, Bouches-du-Rhône, le 26 novembre 

1929. 

Un Goéland rieur, bagué dans l’île de Gotland, Suède, le 

21 juin 1929, bague 14 117 C, a été tué près de Santander, Es- 

pagne, le 2 novembre 1929. 

Un Goéland cendré Larus canus L., bagué le 8 juillet 1928 à 

Heiligenhafen, Holstein, Allemagne, bague HELIGOLAND 535 757, 

a été tué en baie de Somme le 4 janvier 1929. 

Un Héron cendré Ardea cinerea cinerea L., bagué au nid le 

14 mai 1929, à Rioult-Clairmarais, Pas-de-Calais, bague 0.338., 

a été tué le 19 septembre 1929 à Brionne, Eure. 

Une Crécerelle Falco tinnunculus L., baguée le 16 juin 1928 

à Münster, Westphalie, bague HELiGoLAND 37 372, a été tuée 

le 20 janvier 1929, à Bereyziat, Ain. 

Un Freux Corvus frugilegus L., bagué au nid le 11 mai 1929, à 

Iwuy, Nord, bague 3151, a été tué le 27 juin 1929 à Quérénaing, 

Nord. 

Une Corneille noire, Corvus corone L., baguée au nid le 29 mai 

1929 à Grenaud, Côte-d'Or, bague 1547, a été tuée au même lieu 

le 22 septembre 1929. 
Un Etourneau, Sfurnus vulgaris L., bagué à Reichstadt, Bo- 

hême, au printemps 1929, bague Loros BoHEMIA PRAGUE 

262-20, a été tué le 25 octobre 1929 à Bellegarde du Gard. 

Un Etourneau, bagué le 24 mai 1928 à Hangelsalza, Thu- 

ringe, bague 522 648, a été tué près de Rethel, Ardennes, le 

21 janvier 1929. 

Un Etourneau, bagué le 24 septembre 1929 à Sempach, Suisse, 

bague VocEzwarTE SEMPACH HeLveriA 13903, a été tué le 

29 janvier 1930, à Saïda, Algérie. 

Source : MNHN. Paris 
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Un Etourneau, bagué adulte le 25 septembre 1929, à Sem- 

pach, Suisse, bague 54 645, a été tué le 28 janvier 1930 à Ozès- 
le-Duc, Algérie. 

Un Etourneau, bagué adulte le 5 octobre 1929, à Sempach, 

Suisse, bague 55 023, a été tué le 5 février 1930 près d'Oran, 
Algérie. 

Un Etourneau, bagué jeune le 28 juin 1929, à Lyss, canton 

de Berne, bague 54 107, a été tué le 3 février 1930 à Tafaroni, 
Oran. e 

Un Etourneau, bagué adulte le 25 septembre 1929 à Sempach, 

Suisse, bague 54624, a été tué le 6 février 1930 à Saint-Cloud, 
Oran. 

Un Etourneau, bagué adulte le 24 octobre 1929 à Sempach, 

Suisse, bague 55 469, a été tué le 17 novembre 1929 à Bon- 

nieux, Vaucluse. 

Un Etourneau, bagué adulte le 24 octobre 1929 à Sempach, 

Suisse, bague 55 641, a été retrouvé à Alger, le 7 février 1930. 

Un Vanneau, Vanellus vanellus (L.), bagué adulte le 17 mai 

1927 à Urbo, Hongrie, bague Bupapesr OnNnrrn. 37 843, a été 

tué près de Bône, Algérie, le 28 novembre 1929. 

Un Vanneau bagué jeune au même lieu le 7 mai 1929, bague 

37.591, a été tué le 26 novembre 1929 à Verdes, Loir-et-Cher. 

Un Vanneau bagué jeune au même lieu le 8 mai 1928, bague 

43 399,a été tué à Guellal près de Sétif, Algérie, le 6 octobre 

1929. é 

Un Vanneau bagué jeune au même lieu le 27 mai 1929, bague 

40.295, a été tué à Trézel, Algérie, le 4 décembre 1929. 

Un Vanneau, bagué jeune près de Budapest, le 7 juin 1928, 

bague 43 364, a été tué au début de décembre 1929 à Ameur el 
Aïn, Alger. 

Un Merle à collier, Turdus lorquatus lorquatus L., bagué en 

migration à Heligoland le 26 avril 1928, bague HELIGOLAND 

644 572, a été pris en décembre 1929 à Valensole, Basses-Alpes. 

Le D: Drosr nous écrit : 

« Un Bec-croisé Loscia curvirostra (L.), bagué à Heligoland, 

en migration, le 1° juillet 1929, alors qu'il n'avait pas encore 

pris sa livrée complète d’adulte, a été repris à Bernay (Eure), 
le 7 août 1930. » 

Source : MNHN. Paris 
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Greenland Birds (p. 395). Groënland (suite). 

David À.Bannermann: Notes on some | Révision de Choriotis arabs avec des- 
African Bustards, with descrip- cription de Ch. a. lynesi, sous- 
tions of new forms (p. 429). espèce nouvelle du Maroc, de 

Ch. a. butleri, sous-espèce nou- 
velle d'Egypte. Description de 
Lissotis melanogaster major, sous- 
espèce nouvelle du Natal et 
Transvaal, et remarques sur 

Neotis cafra jacksoni. 

À. H. Paget-Wilkes and Major À. G. Observations faites dans le Sud de 

L. Sladen : Notes on the Bree- l'Afrique. 
ding-habits and Eggs of some 
of the Birds of the Region south 

of Lake Nyasa (p. 436). 
Hugh Whistler and Dr. James M. Har- | Observations faites en automne 1929 

rison : Some Autumn Observa- dans.les Basses et Hautes-Py- 

tions on the Avifauna of the rénées. 
Western and Central Pyrenees 
(p. 453). 

Percy Roycroft Lowe : On the Rela- | Etude du pelvis de Mullerornis botsi- 

tionships of the Æpyornithes to lei, L'auteur considère Mulleror- 

other Struthiones as revealed nis comme très voisin d'Æpyor- 
by a study of the pelvis of nis, quoique plus primitif que 

Mullerornis (p.470). celui-ci, et les Æpyornithidæ 
comme des descendants très 
spécialisés d'une souche « stru- 
thionique », et ayant des affini- 
tés avec Casuarius. 

Cecil Hull : Six Wecks in Southern | Observations faites entre Touggourt 
Algeria (p. 491). 1 et El Goléa en mars 1930. 

Obituary — Notices, Letters — Etc. 

Source : MNHN. Paris 
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Bulletin of the British Ornithologists’Club 

vol. L, n° CCCXLI, May 7 1930. 

V. C. Wunne Edwards : Etude écologique sur certains oiseaux du Devon (p. 65). 
Lord Rothschild : Remarques sur la nidification en captivité obtenue à Tring, de Grus antigone (p. 67). 
Remarques sur les formes européennes de Turdus philomelos (p. 68). FN. Chasen and C. Boden Kloss : Création du nom générique Brianta, à la place de Nitidula, préoccupé (p. 69). 
C: Boden Kloss : Création du nom nouveau subspécifique Chalcoparia singa- lensis assamensis, pour la forme du nord-ouest de l'Inde (p. 70). Hugh Whistler : Description des sous-espèces nouvelles Cyornis tricolor nola- tus, du Cachemire, Acrocephalus concinens hokræ, du Cachemire (p. 70). 

n° CCCXLII, June At 1930, 

Adieux au Dr HARTERT (p. 74). 
Lord Rothschild : Exhibition d'œufs de Nesocichla eremita GoULD, et de 

Pelecanoïdes urinatrix dacunhae NicoLL (p. 74). 
H. F. Witherby : Compte-rendu d’un voyage ornithologique en Espagne en 1929 (p. 74). 
E. C. Stuart Baker : Le nom générique Briania CHASEN and BODEN KLOSs est 

préoccupé par Muscicapella BIANCHI. 
Ghalcoparia singalensis assamensis est préoccuppé par Ch. s. rubinigentis 

STUART BACKER. 
11 est possible que dcrocephalus concinens hokræ soit préoccupé par A. C. kaschmeriensis SUSHKIN (p. 79). 

n° CCCXLIII, July 14% 1930. 

C. Boden Kloss : Remarques de nomenclature sur Jrena puella ayanea (p. 82). Dr C. B. Ticehurst : Exhibition de peaux de poussins de Puffinus pujfinus mauritanicus, et discussion avec Witherby sur la valeur taxonomique 
de cette forme (p. 83). 

Séparation d’Alcippe poioicephala fusca GODWIN-AUSTEN, d’Assam et Ma- nipur, d'A. p. phayrei BLYTH d'Arakan (p. 84). 
Description de la sous-espèce nouvelle Alcippe nepalensis stanfordi d'Ara- kan Yoma (p. 84). 
Antfhipes gularis est une sous-espèce d'A. monileger et doit donc s’écrire 

À. m. gularis BLYTH (p. 85). 
Table et liste des Membres. 

British Birds, Vol. XXIV, n° 1, June 2, 1930. 

R.R. Graham : Safety Devices in | Dispositifs de sûreté dans l'aile des 
Wings of Birds (p. 2). oiseaux. 

HE. Witherby : New British Birds | Additions à la liste des oiseaux bri- and Alterations to the British tanniques et modifications dans List (p. 22). la nomenclature. 
Obituary-Notes-Etc. 

Source : MNHN. Paris 
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No 2, July 1, 1930. 

R R. Graham: Safety Devices in 

Wings of Birds. Part. II (34). 
P. W. Masson : Night Sodring of 

Swifts (p. 48). 

Dispositifs de sûreté dans l'aile des 
oiseaux. 

Sur le vol nocturne du Martinet 
noir. 

Notes-Etc. 

Bulletin of the British Oological Association, 

Vol. III, no26, 27 mai 1930. 

H, À. Gilbert : Les changements dans l’avifaune d’un même district depuis 
30 ans ; disparitions et nouveaux arrivants (p. 18). 

E. C. Stuart Baker : Exposition d'œufs anormaux (p. 28). 
Rev. F. C. R. Jourdain : Exposition d'œufs anormaux paléarctiques (p. 32) 

Ornithologische Monatsberichte, 38 Jahrgang, Nr. Juli 1930. 

E. Mayr : Beobachtungen über die 

Brutbiologie der Grossfuss- 
hühner von Neuguinea (Mega- 
podius, Talegallus, und Aepypo- 
dis), p. 101. 

B. Stegmann : Ueber die Formen 

der palaearktischen Rotrücken- 
und Rotschwanzwürger und de- 
ren taxonomischen Wert (p.106). 

Frhr. Geyr von Schweppenburg : Der 
Zeisig als Winterbrüder (p.118). 

Noll-Tobler : Nachruf für C. H. ZOL- 

LIKOFER (p. 122). 

Observations sur la reproduction 
et les tumuli de ces Gallinacés 

en Nouvelle-Guinée. 

Contribution à l'étude systématique 
des formes paléarctiques de 
Lanus collurio et de L. cristatus. 

La reproduction hivernale du Tarin, 
en Suisse. 

Article nécrologique. 

Kurze Mitteilungen j— Etc. 

Journal für Ornithologie, LXXVIIL. Jahrgang, Heft 2, April 1930. 

G. Schiermann : Studien über die de- 

lungs dichte im Brutgebiet 
(p.137). 

W. Meise : Die Vügel vom Dfampea 

und benachbarten Inseln nach 
einer Sammlung Baron PLES- 
SENS (H.) (p. 180). 

Recherches sur la densité des dif- 
férentes espèces d'oiseaux dans 
un même district pendant la 

reproduction. 
Etude des oiseaux de Djampea et 

des îles adjacentes. rapportés 
par VON PLESSENS. 

Source : MNHN. Paris 
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À. Erhardt : Die serodiagnostischen 

Untersuchungen in der Orni- 

thologie (p. 214). 
J.Verwey : Geschlechtsreife und Pra- 

chtkleid der Vügel (V) (p. 234). 
H. Siewert : Bilder aus dem Leben- 

eines Sperberpaares zur Brut- 
zeit (p. 245). 

Deutsche Ornith.Gesselschaft(p.255). 

Sonderheft, 

S. M. Ferdinand, Roi de Bulgarie : 

Eine Osterreise an den Victo- 
ria-Nyansa und zu den Bergrie- 
sen Aequatorial Afrikas (unter 
Mitwirkung von Dr. H.von Bœt 
ticher). 

Recherches par le serudiagnostique 
en Ornithologie, 

Maturité sexuelle et plumages de 
noces chez les Oiseaux. 

Histoire d’une aire d’Epervier, avec 
nombreuses illustrations. 

Compte-rendus de la Soc. Ornith. 
allemande. 

April 1930. 

Voyage d’études zoologiques et 
botaniques au lac Victoria et 
sur les hauts sommets de l'Est- 
Africain, Récit du voyage par 
S.M le Roi, et liste des oiseaux 
rencontrés par von Botticher. 

Beitrage zur Fotpflanzungsbiologie der Vogel mit 

Berücksichtigung der Oologie, Jahrgang 6, Nr. Juli 1930. 

H. Johansen Zur Fortpflanzung 
des Monchskranich (p. 105). 

C. Stemmler : Am Horst des Bart- 
geiers (Gypaetus barbatus(p.112) 

R. Neunzig : Zur Brutbiologie des 
Rotschnabeltoko  [Lophoceros 
erythrorhynchus (TEMM| (p.114). 

J. Carpelan : Etwas vom Jagdfalken 
(Falco r. rusticolus L.) (p. 117). 

W. Meise : Zum Problem des Bruts- 
chmarotzertums (p. 119). 

La reproduction de la Grue moine 

[Megalornis monachus (TEMM) ]. 
,en Sibérie. 

Une aire de Gypaëte en Sardaigne 
€ photos du nid, 

Contribution à l'étude de la repro- 
duction de ce Calao (en capti- 
vité). 

Observations sur la reproduction du 
Gerfaut en Finlande. 

Considérations sur le parasitisme 
dans la reproduction, chez les 
Oiseaux, 

Vermischte Mitteilungen — Etc. 

Der Vogelzug, 1. Jahrgang, Nr. 2. April 1930. 

0. Kleinschmidt : Ausblicke in die 
Zukunft der Vogelzugforschung 
(p. 65) 

E. Schüz: Aus dem Leben des Mauer- 
seglers Apus apus L )(p 67). 

R. Drost: Untersuchungen an bering- 
ten  Fichtenkreuzschnäbeln 
(Loxia c. crvirostra L.) (p. 69). 

Considérations sur l'étude de la mi- 

gration des Oiseaux. 

Contribution à l'étude dela migra- 
tion chez le Martinet noir. 

Quelques résultats de l’annelage des 
Becs-croisés. 

Source : MNHN. Paris 
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E. Schüz : Vom Zug der Saatkrähe, 
Corvus fugilegus (L.) (p. 72). 

R. Drost : Vom Zug der Amsel (Tur- 
dus m.merula L.) (p. 74). 

R. Drost : Zum Zug deutscher Stel- 
zen (Mofacilla) (p. 86). 

E.Schüz: Kurzer Bericht vom ersten 

Beobachternetz der Vogelwarte 
Rossitten (p. 89). 

W. Dobbrick : Zum Brachvogeldur- 
chzug bei Oestlich Neufähr- 
Danzig (p. 91). 

Contribution à l'étude de la migra- 
tion du Freux. 

Quelques résultats de l’annelage des 
Merles noirs. 

Reprises de Bergeronnettes anne- 
lées en Allemagne. 

Rapport sur les observations faites . 

par la station de Rossitten. 

La migration du Grand Courlis et 

du Corlieu, dans la région de 
Danzig. 

Kurze Mitteilungen. — Etc. 

Berichte des Vereins Schlesischer Ornithologen, 

XVI. Bericht, Heft 1, Mai 1930. 

Prof. P. Thomsen : Silvius August 

von MINCKWITZ (1772-1818) 

(p. 1). 
Frhr. v. Vietinghoff-Riesch : Erfahrun- 

gen über die Besiedlung von 
Nisthôlen und Nistkästen im 
Neschwitzer Forst 1923-1929 
(p.17). 

Dr. R. Stadie : Beitrag zur Kenntnis 
der Eischalenfarbstoffe (p. 23). 

O. Uttendôrfer : Die Rolle des Sper- 
bers in der Natur (p. 17). 

Æ. Kôhler : Der Uhu in den Ostsu- 
deten (p. 32). 

P. Skougaard : Vom Vogelzug in 
Dänemark (p. 38). 

G. Herzog: Beitrag zur Kenntnis des 
Herbstzuges der Charadriidaeïin 
Schlesien (40). 

Kirste et Schlott : Ornithologischen 
Mitteilungen aus Schlesein 

€. 58). 

Article biographique. 

Occupation des nichoirs, par les oi- 
seaux, dans ce district. 

Contribution à l'étude de la colora- 
tion de la coquille des œufs. 

Le rôle de l'Epervier dans la na- 
ture. 

Le Grand-Duc dans les Sudètes. 

La migration des Oiseaux en Dane- 
mark. 

Contribution à l’étude de la migra- 
tion d'automne des Charadriidae, 

en Silésie. 
Observations 

Silésie. 

ornithologiques en 

Kleine Mittellungem Etc, 

The Auk, vol XLVII, n° 3, July 1930. 

Alexander F. Skatch : The Habits and 
Nesting Activities of the Nort- 
hern Tody Flycatcher in Pana- 

ma (p. 311). 

Observations sur la nidification de 

Todirostrum cinereum finitimum 

BANGS. 

2ÿ 

Source : MNHN. Paris 
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A. R. Calm and Jak T. Kemp : On 
the Food of Certain owls in East 
central Tllinois (p. 323). 

Tracy I. Storer : À critique of Oolo- 
gical Data (p. 329). 

D. Bernard Bull : Nesting of Tru- 
dean’s Tern and Description of 
the Young (p. 335). 

Margaret Morse Nice : À Study of a 
Nesting of Black-Throated Blue 

Warblers (p. 338). 
A. L. Pikens : Favorite Colours of 

Hummingbirds (p. 346). 

F.L. Jacques : Water Birds Obser- 
ved on the Arctic Ocean andthe 
Bering Sea, in 1928 (p. 353). 

Léon L. Gardner : On the Body Tem- 
perature of Nesting Altricial 
Birds (p. 367). 

Eloise B. Cram: Birds as a Factor in 
the Control of a Stomach Worn 
in Swine (p. 380). 

Jesse M. Shaver and Gladys Walker : 
A Preliminary study of the 
Effects of temperature on the 
Time of Ending of the Evening 
songof the Mockingbird (p.385). 

George E. Hudson : Two and a half 
Years of Bird Migration at 
Clemson College, S. C. (p.397). 

Outram Bangs : The Screech Owis 
of Eastern North America 
(p- 403). 

James L. Peters: The Identity of 
the Toncans described by Lin- 
NÆUS in the 10th and 12th Edi- 

tions of the Systema Naturæ 

(p. 405). 
Wharton Huber : À Method of Sal- 

ting and Preparing Water Bird 
Skins (p. 409). 

Résultats d'analyses de pelotes de 
Rapaces nocturnes. 

Critique de la négligence avec Ja- 
quelle sont trop souvent cons- 
tituées les collections oologiques 
et des buts non scientifiques 
dans lesquels elles sont fré- 
quemment faites. 

Observations sur la nidification de 
Sterna trudenai et description du 
poussin 

Observations d’une nichée de Den- 
droica cœrulescens cœrulescens. 

Les Colibris préfèrent les fleurs 

rouges, oranges ou pourpres, 
peut-être parce que, peu visibles 
la nuit, elles sont moins visitées 
par les insectes mélliphages. 

Les oiseaux observés durant l’expé- 
dition Stoll-Mc Cracken. 

Notes sur la température des jeunes 
oiseaux au nid : elle paraît s’éle- 
ver généralement avec la crois- 
sance. 

Cas d’enkystement, dans le tube 
digestif d'oiseaux, de parasites 
du pore, et destruction par les 
mêmes oiseaux des insectes 
véhiculant ces parasites. 

Rapports de la température avec le 
chant du soir du Moqueur. 

Observations sur les dates de migra- 
tion. 

Révision des races d’Ofus asio de 
l'est des Etats-Unis, et recon- 
naissance de 3 races : O. a. 

nœvius (G.), O. a. asio (L.), 
©. a. floridanus (RiDG.) 

Identité des Toucans décrits dans 
les 10e et 12e Editions de Linné. 

Ramphastos tucanus L. préoc- 

cupe R. monilis P. L. S. MULLER. 

Méthode de salaison et de prépara 
tion des peaux d'oiseaux d'eau. 

Source : MNHN. Paris 
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General Notes Parmi autres faits, il est signalé 
des cas de mue ruptile affec- 
tant les rémiges chez Colymbus 

immer. 
Description de Mirafra sandidà sp. 

nov. par Herbert FRIEDMANN. 
Terra typica: Nord de la ri- 
vière Guaso Niyro (Kenya). 

Recent Litterature — Obituaries — Etc, 

The Condor. vol. XXXII, Nr. 3, May-June 1930. 

J. M. Edson : Recession in Weight 
of Nestling Birds (p. 137). 

J. Mc B. Robertson: Roads and 

Birds (p. 142). 
À. M. Bailey: Russel W. HENDEE 

(p. 147). 
À. Wetmore : Two Fossil Birds from 

the Miocene of Nebraska (p. 152). 

A. H, Miller : Two new Races of the 
Loggerhead Shrike from Wes- 
térn North America (p. 155). 

A. J. van Rossem: À new Race of 

Red-winged Blackbird from Cos- 
ta-Rica (p. 162). 

Tori, Vol. VI, 

N. Kuroda : A Collection of Birds 
from Java, Bali and Lombok 

(p. 65). 
M. Hachisuka : À Journey to Ice- 

land (p. 104). 
Y. Yamashina: On the Birds of Hok- 

kaido in Summer Time (p. 219). 
Y. Yamashina : On some Specimens 

of Birds from N. Japan pre- 
served in the Sapporo Museum 
(p. 249). 

Y. Yamashina Twelve New Addi- 
tions on Birds from Korea 
(p. 251). 

Prince Takatsukasa : Two new Ad- 
ditions to the List of Japanese 
Birds (p. 261). 

Diminution du poids chez les pous- 
sins au nid pendant leur crois- 

sance. 
La destruction des oiseaux par les 

routes. 
Article nécrologique. 

Description de ? genres et 2 espèces 
fossiles inédites, du Miocène de 
Nebraska. 

Description de Lanius ludovicianus 

sonoriensis et de L. L. nevadensis 
sous-espèces nouvelles du Sud- 
Ouest des Etats-Unis. 

Description d’Ayelains phoeniceus cos- 
faricensis, sous-espèce nouvelle 

de Costa-Rica. 

n° 29, april 1930. 

Etude d’une collection d'oiseaux de 
Java, Bali et Lombok. En An- 
glais. 

Voyage en Islande. En Anglais. 

Les oiseaux d’Okkaiïdo durant l'été. 
En Japonais. 

Sur quelques oiseaux conservés à 
ce Musée. En Japonais. 

Oiseaux nouveaux pour la Corée. 
En Japonais. 

Oiseaux nouveaux pour le Japon. 

En Japonais. 

Source : MNHN. Paris 
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N. Karoda: An apparenthy new | Description de /'ycnonotus sinensis 
Form of Pycnonotus from the kobayashü. sous espèce nou- 
South Riu Kin Islands (p. 271). velle d'Ishigaki (Riukiu). En 

anglais et japonais. 
M. Hachisuka : The Birds of Ice- | Les oiseaux d'Islande. En japonais. 

land (p. 275). 

Notes — Etc. 

L'Oiseau et la Revue fr. d'Ornithologie 

Vol. XI, n° 6, Juin 1930. 

J. Delacour : Note sur la collection de l'Université Sun-Yatsen à Canton, 
et description d'oiseaux nouveaux (p. 337). ‘ 

R. d'Abadie : Une page de signatures d'ornithologistes en renom du 
xIve siècle (p. 340). 

A. Chappelier : Stations de baguage (p 342). 
M. Rocard : Contribution à l’étude de la faune ornithologique de l’île de 

Noirmoutier (fin) (p. 351). 
G. Durand : Captures vendéennes durant l'hiver 1929-1930 (p. 361). 

Notes — Etc, 

Vol. XI, n° 7, Juillet 1930. 

J. Delacour et P. Jabouille : Description de trente oiseaux de l’Indochine 
française (p. 393). 

J. Delacour : Note sur Pyrotrogon wurdi KINNEAR et description du mâle de 
cette espèce (p. 409). 

À. Chappelier : Station ornithologique et organisation du baguage en 
France. Une station ornithologique allemande : Rossitten (p. 411). 

R. Rollinat : Note sur la voracité de la Buse vulgaire Bufeo buteo L. (p. 436). 

Nos Oiseaux, no: 97 et98, Juin 1930. 

A. Richard : À propos de couvées tardives du Lagopède des Alpes (p. 97). 
A. Richard : Des œufs noirs (p. 105). 
À. Richard : Notes sur un nid de Mésanges à longue queue (p. 109). 
M. Petitmermet : Le Parc national (Engadine) (p. 113). 

Calendrier Ornith. — Divers — Etc. 

L'Ornithologiste, XXVIIe année, Fascicule 5, Février 1930. 

Noll-Tobler : Der Schwarzhalstau- | La reproduction du Grêbe à cou 
cher, Podiceps n. nigricollis noir, sur ce lac. 
BREHM, als Brutvogel am Un- 
tersee (p. 69). 

J. Kôstli : Vôgel als Stromstôrer | Cas de détérioration des lignes 
(p. 76). électriques par les oiseaux. 

Communications diverses — Etc. 

Source : MNHN. Paris 
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Fascicule 6, 

J. Schinz : Erlebtes und Erschautes 
auf einer Reise nach den Lofo- 
ten und durch Schwedisch 
Lappland (p. 85). 

Communications 

, Mars 1930. 

Récit d’un voyage aux Iles Lofo- 
den et en Laponie suédoise. 

diverses — Etc. 

Fascicule 7, Avril 1930. 

N. À. Corti : Beiträge zur systema- 
tischen Stellung des Rotkehl- 
chens (p. 105). à 
Gasser : Die Vogelwelt der 
Camargue (p. 108). 

G. Reinboth : Italienische Vogel- 
warten (p.112). 

M. 

Fascicule 8, 

H. Zollinger: Weitere Beobachtungen 
über das Brutgeschäft der Kohl- 
meise (p.121). 

Observations ornithologiques 
(p- 130). 

Mathey-Dupruz : Notes ornitholo- 

giques (p. 133). 

Etude de la position systématique 
du Rouge-gorge. 

Note sur les Oiseaux de la Camar- 

e, 
Une Station ornithologique au lac 

de Garde. 

, Mai 1930. 

Nouvelles observations sur la re- 
production de la Mésange char- 
bonnière. 

Bull. de la ligue Luxembourgeoise pour la protection 

des Oiseaux, 10e a 

Naturschutz und Wildkaninchen- 
plage vor der Deputiertenkam- 

mer (p. 49). 
Zur Papageienkrankeit (p. 62). 
Nachtrag zu den Ornithologischen 

nnée, n° 3, Mars 1930. 

Protection de la nature et pullula- 
tion des lapins ; discussion de- 
vant le Parlement. 

A propos de la Psittacose- 
Réponses à différentes notes de 

Notizen von J. MORBACH (p.64). MORBACH. 
M. Aulten : Ornithologische Notizen | Notes ornithologiques de l'année 

aus dem Jahr 1929 (p. 66). 1929. 

Notes-Etc. 

Nos 4-5, Avril-Mai 1930. 

J. Morbach : Schutz dem Mäusebus- 

sard (p. 83). 
P. Thil : Raubvogelschutzprämien 

(p.97). 

Plaidoyer en faveur de la Buse. 

Primes pour protection des Rapaces. 

Source : MNHN. Paris 
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Ornis Fennica, VII, Argang, n° 2, 1930. 

KE Kivirikko : Rapolan Nüttysaari 
ja sen lentumaailma (p. 25). 

C. Nyberg : Fagelstudier i Kexholms 
omgionungar varen 1928 (p. 36). 

À. Lindfors : Matt och vikt av finska 
fagelägg (p. 44). 

E. Wasenius : Agg av fjälluggla och 
berguv (p. 47). 

Note: 

Danske Fugle, 

P. Skougaard : Summarisk Liste over 
meldingerne (p. 1). 

P.Skovgaard: Resultater fra Studiet 
afIslandske Fugles Track (p 57). 

PÉRIODIQU 

Les oiseaux de l’île Niüttysaari, 

Les oiseaux de Kexholms en 1928. 

Mensurations d'œufs d'oiseaux d’eau. 

Notes sur les œufs de Harfang et de 
Grand-Duc. 

s-Etc. 

117 AARG Nr. 1-2, 1930. 

Liste des reprises d'oiseaux bagués 
en Danemark depuis 10 ans (en 
Danois). 

Résultat de l’annelage d'oiseaux 
islandais (en Danois). 

ES DIVERS 

Atti Soc. tal. et Musc. civico Stor. Naturale Milano, 

Vol. LXIX, Fasc. 1, Marzo 1930. 

Dr E. Moltoni : Cattura di un Ron- 
donepallido (4pus murinus breh- 
morum HART.) in Piemonte 

(p- 142). 

Capture d'un Martinet pâle dans le 
Piémont. 

Natura, Vol. XXI, Fasc. Il, Giugno 1930. 

A. Ghigi : Intorno alle mutazioni 
(pe 104). 

À propos des mutations chez les 
Oiseaux. 

Verhandlungen der Zool.Botanischen Gesellschaft in Wien, 

L. XXIX, Band, H 

A. Walcher : Der Berghänfling Car- 
duelis flavirostris (L) im Stei- 
rischen Ennstal, 1929 (p. 24). 

À. Mintus: Die beiden Cerfhia-Arten 

left 1, August 1929. 

Sur les apparitions du Linot de 
montagne en Autriche. 

Les deux espèces de Grimpereaux 
in der Umgebung Wiens (p 27). dans la région de Vienne 

Source : MNHN. Paris 



OUVRAGES RÉCENTS 

Le Monde des Oiseaux (Systématique scientifique des Ordres et 

des Familles), par Maurice BOUBIER, Docteur ès-sciences, Professeur de 

Zoologie (1). 

Les Ornithologues de langue française ne bornant pas leur 

ambition à la seule connaissance des groupes qu’ils sont sus- 

ceptibles de rencontrer dans la région qu'ils explorent, ou même, 

plus simplement, à l'entassement du plus grand nombre pos- 

sible de peaux ou d'œufs d'oiseaux, comme certains maniaques 

de la collection, mais voulant, avec raison, acquérir quelques 

connaissances générales sur le sujet de leurs études, salueront 

avec plaisir ce nouvel ouvrage du Professeur BOUBIER. 

Nul travail publié en notre langue ne donnait en effet jus- 

qu'alors les bases de la classification moderne des Oiseaux, 

classification dont l'agencement déroutait ainsi beaucoup d’a- 

mateurs dépourvus d'ouvrages zoologiques étrangers. 

L'auteur y partage les Oiseaux actuels en trois sous-classes 

les Dromaeornithes correspondant aux Ratiles de la plupart des 

zoologistes, les Jnspermes, comprenant les seuls Spheriscidae 

enfin les Enornithes contenant tous les autres Oiseaux. Cette 

dernière sous-classe est divisée en 21 phylums qu'il aurait 

été aussi simple d'appeler Ordres; ceux-ci au nombre total 

de 45 seraient alors descendus au rang de Sous-Ordres. 

Pour chaque phylum et chaque ordre, sont données les prin- 

cipales caractéristiques, en particulier es dispositions anato- 

miques les plus importantes. Des tableaux synoptiques con- 

duisent aux Familles, reprises elles-mêmes ensuite séparément 

avec plus de détails, ces derniers suivis de quelques indications 

1. In Archives d'Histoire naturelle, publiées par la Société nationale d'Ac- 

climatation de France, 198, boulevard Saint-Germain, VIIe, Paris, 1930. 

Prix 30 fr. 

Source : MNHN. Paris 
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bibliographiques. Un lexique des termes scientifiques employés 
précède la table terminale de l'ouvrage. 

Le Monde des Oiseaux complète heureusement la série de 
petits traités publiés en français par le même auteur sur d’autres 
branches de l'Ornithologie générale, qu'un prix minime met à 
la portée de tous. 

Cette dernière pensée et aussi sans doute la grande difficulté 
pour un auteur scientifique de trouver un éditeur, en notre pays, 
sont certainement les causes principales du peu d’étendue ac- 
cordé à cette partie si importante de l'étude des Oiseaux. 

L'adjonction des formes fossiles, si difficiles soient-elles à 
distribuer, absolument nécessaire à une classification com- 
plète, eût. été heureuse. Des figures même très schématiques 
auraient sûrement compensé en partie la réduction du texte. 
Utiles aussi se seraient montrées des explications sur le change- 
ment de place assez déconcertant de certains groupes loin de 
leur endroit habituel, comme par exemple les phylums Psitta- 
cien et Apterygien. Dans ce dernier groupe, un lapsus s'est glissé 
à propos des dimensions des œufs donnés comme très petits alors 
qu'au contraire ils atteignent presque le quart du poids de 
l'animal. 

Quoi qu'il en soit, Le Monde des Oiseaux de M. le Dr BourEr 
est un ouvrage qui doit figurer dans toutes les bibliothèques 
d’Ornithologues français. 

Systema avium æthiopicarum (A systematic list of the 
Birds of ethiopican region) By W.L. SCLATER, Part II (1): 

Cette œuvre importante de l'éminent ornithologue M. W. L. 
ScLATER, publiée avec l’aide d'un comité spécial d’ornitholo- 
gues anglais et américains, est indispensable non seulement à 
toutes les personnes étudiant l’avifaune africaine et parties voi- 
sines mais aussi aux naturalistes s’occupant d'Ornithologie 
générale. Elle est en eflet consacrée à la liste, au courant des 
dernières découvertes, des espèces et sous-espèces de la région 
éthiopienne, ainsi délimitée : 

Toute l’Afrique et l'Arabie au sud du tropique du Cancer, 

1. Published and Printed for the British ornithologists Union. Taylor and Francis, Red-Lion court, Fleet Street London E. C. 4, 1980, 

Source : MNHN. Paris 
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les îles de Socotora, Madagascar, Mascareignes, et en outre, 
celles du Cap-Vert, Ascension, Sainte-Hélène, Tristan d'Acunha, 

les Seychelles, Kerguelen, Crozet et Prince Edouard. La pre- 

mière partie, forte de 304 pages, a paru en avril 1924, celle-ci, 

seconde et dernière, est sortie des presses en janvier 1930. Elle 

porte l’ensemble de l'ouvrage à 922 pages et est uniquement 

consacrée à l’ordre considérable des Passeriformes, les autres 

ordres ayant tous été traités antérieurement. 

Pour chaque espèce et sous-espèce sont données la distribution 

géographique, les synonymies les plus importantes et les princi- 

pales références bibliographiques. 

En fin de volume se trouvent en appendice les additions et 

corrections à la première partie, 

The ee of tropical West Africa, By D. À, BANNER- 
MAN (1). 

Ce magnifique ouvrage, qui comprendra au moins cinq vo- 

lumes dont le premier vient de paraître, est consacré aux Oi- 

seaux de toute la partie de l'Afrique s'étendant du Nord au 

Sud entre les fleuves Sénégal et Congo et des îles du Cap Vert à 

l'Ouest au delà du 20° de latitude Est. Toutes les possessions 

françaises africaines au sud du Sahara se trouvent ainsi com- 

prises dans ces limites. 

La première partie du Tome I débute par une préface de 
l'Honourable Lord PasserteLp, Secrétaire d'Etat aux colonies ; 

suivent listes des planches et des figures, index systématique, 

introduction, etc. Un important chapitre, pourvu de cartes 

en couleurs et en noir, sur la végétation en Afrique tropicale et 

ses relations avec la distribution des Oiseaux, un autre sur l’his- 

torique des études ornithologiques dans les colonies anglaises 

régionales, enfin la liste des termes techniques employés et des 

‘tableaux avec figures, des Ordres, sous-ordres et familles étu- 

diées dans ce volume, y sont annexés. | 

La partie capitale traïte en 358 pages des groupes, espèces et 

1. Published under the Authority of the Secretary of State for the Co- 
lonies by the crown agents for the Colonies. 4 Millbank Westminster, 
London S W. 1, 1930. 

Les 5 volumes, sans les suppléments possibles, en souscription : 5 £. 
7 s.6d. hors Angleterre. 

Source : MNHN. Paris 
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sous-espèces des huit ordres suivants : Struthioniformes, Pele- 

caniformes, Colymbiformes, Procellariiformes, Anseriformes, 

Ciconiiformes, Falconiformes et Galliformes. 

Elle débute par un tableau synoptique de ces Ordres et des 

sous-ordres qu'ils comportent, puis est examiné en détail chacun 

d'eux. De nouveaux tableaux disposés dans les groupes divers 

permettent de pousser la détermination non seulement jusqu'à 

la sous-espèce, mais dans les cas de polymorphisme, jusqu'au 

sexe et à l’âge. 

Pour chaque espèce ou sous-espèce sont donnés, avec le nom 

scientifique, les noms anglais, allemand, français et indigènes, 

les principales synonymies, une courté diagnose, les caractères 
propres à son identification dans la nature (Field indication), les 

distributions géographiques générale et locale, enfin la biologie. 

Une bibliographie par région, suivie de l'index alphabétique, 

termine le volume illustré de dix bonnes planches en couleur 

et de 119 figures de texte pour la plupart excellentes. 

Pourvu d’un texte plus détaillé, s’oceupant de l’avifaune d’une 

région sensiblement plus étendue que le récent « Hand-book 

of the Birds of West-Africa » de M. G. L. Bates (1), l'important 

travail de M. D. A. BANNERMAN est par suite appelé à rendre 

encore plus de services aux naturalistes s'intéressant aux Oi- 

seaux de cette partie de l'Afrique. 

I] serait très désirable que ces deux publications, susceptibles 

par leur conception de satisfaire des besoins différents, possè- 

-dent des éditions françaises et fournissent ainsi aux ornitholo- 

gues de notre langue les ouvrages, depuis si longtemps atten- 

dus, pour l'étude des formes habitant nos colonies africaines. 

P. Paris. 

A Distributional Summation of the Ornithology 
of Lower California. By Joseph GRINNELL (2). , 

Cette excellente étude a été entreprise par le D' GRINNELL, 

une révision sérieuse de l’ornithologie de la Basse-Californie étant 

1. Voir Alauda, 2 année, fasc. 1, p. 73, 1930. 
2. University of California Publications in Zoology, vol. 82, n° 1, p. 1.300 

24 figures dans le texte. Univ. of Calif. Press. Berkeley, Calif., 1928. 

Source : MNHN. Paris 
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nécessaire. En effet, si un grand nombre d’études a été publié 
sur l’avifaune de cette région, il s’en faut qu’elles aient toutes 

la même valeur. Inexactitude des observations, confusions de 

localités, par suite d’homonymes géographiques, erreurs d'iden- 

tification, littérature très disséminée ont été les principaux 

points sur lesquels la critique du D' GRINNELL à dû s'exercer. 

Le travail a été compliqué par la destruction de la collection 

Bryanr et la disparition de plusieurs autres, à la suite de ventes 

ou d'échanges. Grâce à la générosité de Miss ALExANDER, fonda- 

trice du California Museum of Vertebrale Zoology, une expédi- 

tion put être faite en Basse-Californie pour recueillir du maté- 

riel. C'est avec celui-ci et avec quelques autres collections que 

le Dr GRINNELL put écrire son étude. 

Après des introductions, l’auteur parle des « aires de différen- 

ciation ». Il en distingue dix, dont quatre comprennent des îles 

ou archipels avec formes endémiques. 11 considère la faune de la 

Basse-Californie comme d’origine nordique, appartenant en son 

ensemble à la zone australe supérieure, parfois à la zone boréale, 

-exceptionnellement (dans 3 cas) à la zone australe inférieure 

ou même tropicale, 

Suit un chapitre sur l’« Intérêt de l'analyse de la faune par 

rapport à la Biologie générale », sur lequel nous reviendrons. 

Un autre chapitre comprend un index géographique, et un autre 

la liste systématique des 475 espèces où sous-espèces de la ré- 

gion. Mais la partie principale de l'ouvrage est consacrée à 

l'étude de la distribution géographique de chaque espèce ou 

sous-espèce avec quelques mots sur l'époque de l’année où 

l'oiseau s’observe, et de nombreuses références d'observations 

ou de captures. 

C'est vraiment un très beau traité, agrémenté de cartes de 

distribution géographique pour les espèces les plus intéres- 

santes. L'aceumulation de ces références et leur critique repré 

sentent une belle somme de travail et on doit être reconnais- 

sant au Dr GriNezz d’un tel effort. Une importante biblio- 

graphie et un index des ‘noms latins et vulgaires terminent 

l'ouvrage. À ce sujet remarquons que l’auteur à adopté la 

nomenclature trinominale pour les noms vulgaires : autant elle 

est indispensable pour les noms scientifiques, autant nous 

avouons ne pas en comprendre l'intérêt pour les noms vulgaires. 

Quant à la nomenclature scientifique l’auteur s’est efforcé de 

Source : MNHN. Paris 
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tenir compte des dernières révisions du Check-List américain. 
Le chapitre dans lequel l’auteur traite de P « Intérêt de l’ana- 

lyse de la faune par rapport à la Biologie générale » a une por- 
tée générale sur laquelle nous voulons insister. Le Dr GRINNELL 
commence par dire que, pour lui, l'étude des espèces au sens 
linnéen du mot a moins d'intérêt que celle des sous-espèces, 
surtout de celles qui se différencient difficilement, car c'est 
une occasion d'observer « l’Evolution en action ». Il n'y a pas 
de différence, au point de vue origine, entre l'espèce et la sous- 
espèce, celle-ci ayant été le début de celle-là, et c’est ce qui 
donne tout l'intérêt à l'étude systématique des sous-espèces, en 
dépit de l'opinion de certains qui ne veulent pas les reconnaître. 
Une sous-espèce peut se différencier rapidement par la sépara- 
tion complète d'avec sa souche, cas d’insularité par exemple. 
Ou bien, plus lentement, par l'action combinée de la distance 
et du temps. Alors on trouve tous les intermédiaires et les modi- 
fications morphologiques n'apparaissent nettes que sur de 
grandes distances et après un temps très long. 

Mais quelle est la cause déterminante de l'Evolution ? L'Hé- 
rédité ? L'auteur ne le croit pas et estime que le milieu a une 
influence prédominante. C'est la lutte physiologique subie 
par l'animal pour s'adapter à de nouvelles conditions géogra- 
phiques et climatiques qui doit être une des plus. importantes 
causes, sinon la plus importante, de l'Evolution. Comme corol- 
laire, l'Hérédité sert à fixer les changements morphologiques. 
Mais elle ne peut agir seule, et il est nécessaire que, d’abord, 
un besoin d’assimilation à de nouvelles conditions de vie se soit 
fait sentir. 

Nous ne saurions trop engager ceux de nos lecteurs qui s’in- 
téressent aux problèmes de la Biologie et de l'Evolution de ne 
pas se contenter de ce résumé et de lire le chapitre que l’auteur 
a consacré à ces questions. 

L'ouvrage du Dr GRINNELL est une des meilleures études de 
faunes locales qui aient paru, et le chapitre que nous avons ana- 
lysé en dernier et qui y est inséré ne peut qu’en rehausser 
l'intérêt. 

N. M. 

Source : MNHN. Paris 



ALAUDA 389 

Contributions to the Birds of the Philippines, 
by M. HACHSUKA (1). 

L'auteur étudie, en deux volumes formant un total de 222 p. 

et en langue anglaise, la collection ornithologique qu'il a réunie 

au cours d’une récente expédition aux Iles Philippines. 

M. HacmsuxA, qui est un des plus brillants ornithologues 

modernes malgré son très jeune âge, et dont nous admirons 

la tournure d'esprit et la culture scientifique générale, ne 

s’est pas contenté de faire ici l'étude purement systématique 

d’une collection : 
Dans le premier volume il consacre tout d’abord plusieurs 

pages à l'exposé des motifs qui militaient en faveur de nou- 

velles recherches ornithologiques dans les Iles Philippines. Puis 

il passe en revue la géographie de l’Archipel, qui ne compte 

pas moins de 3.141 îles et îlots, le climat au point de vue ther- 

mique et tout particulièrement au point de vue hygrométrique. 

M. HacmisuKA fait ensûite un exposé complet de l'historique 

des recherches ornithologiques aux Philippines. Suit une biblio- 

graphie extrêmement riche, qui ne compte pas moins de 233 nu- 

méros, commentés par l’auteur. 
Enfin vient la partie qui a une portée générale et qui traite 

de la biogéographie des oiseaux de l'Archipel. La répartition 

est étudiée minutieusement, et des domaines particuliers sont 

tracés. La comparaison est faite avec les faunes aviennes des 

terres et des îles environnantes, et même avec les faunes de 

Mammifères. L'auteur se rapporte constamment aux données 

géologiques et discute leurs conséquences possibles sur le peu- 

plement des Philippines. 
Le premier volume se termine par un index explicatif des 

noms locaux. 
Le second volume, plus bref, est consacré à l'étude systémati- 

que des oiseaux récoltés. L'auteur décrit deux espèces nouvelles: 

Loriculus salvadorii et Collocalia apoensis, et vingt-sept sous- 

espèces nouvelles. Il reste en outre nombre de formes sur les- 
quelles l’auteur ne se prononce pas définitivement. Un genre 

1. Supplementary Publication, n° XII, The Ornith. Soc. of Japan, Decem- 

ber 1929 and Januar 1930. 

Source - MNHN. Paris 
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spécial (Apoia) est créé pour Zosterops goodfellowi Hart, et 
une sous-famille (Hypocrypladinae) pour Hypocryptadius cin- 
namomeus Hart. 

Cette partie systématique gagnerait à être quelque peu déve- 
loppée. Mais sa concision est voulue, l’auteur ne considérant ce 
travail que comme un aperçu qu’il se propose de reprendre ulté- 
rieurement. 

H. DE B. 

Aves, par E. STRESEMANN, in Handbach der Zoologie (1). 

Le Handbuch der Zool. est un traité de zoologie devant com- 
prendre les différents groupes du monde animal. Ce monu- 
mental ouvrage a été confié, pour chacune de ses parties, au 
spécialiste le plus qualifié en Europe. 

Les Oiseaux, groupe qui seul nous intéresse ici, sont traités 
par le D'E. SrresemANx. L'auteur nous apparaît ici sous un 
jour nouveau, qui met en valeur son esprit général et sa 
vaste culture. Ce n’est plus, en effet, des questions, où il 
est passé maître, de Systématique ou de Nomenclature qu'il 
traite, mais de l'organisation et de la biologie de l'Oiseau 
qu'il nous entretient. Nous ne pouvons mieux faire que de don- 
ner, dans l'ordre, la liste des principales matières des cinq 
livraisons parues jusqu'à ce jour. 

Première livraison, pp. 1-12, parue le 22 avril 1927. 
Morphologie : Peau et dérivés : Bec, ongles, plumes, ptérylose, mues, 

glandes cutanées, pigments des plumes. 
Squelette et ossification. 
Myologie, 

Système nerveux. 

Deuxième livraison, pp. 113-224, parue le 15 décembre 1927. 
Organes des sens : Tact, goût, odorat, ouïe et oreille, vision et œil 

(étude anatomique et histologique de ces organes). 
Appareil digestif : Cavité buccale, langue, estomac, intestins, cloaque, 

foie, pancréas, thyroïde. 
Appareil respiratoire : Sacs aériens, trachée, Syrinx, poumons, phy- 

siologie de la respiration, mouvements de la cage thoracique. 
Appareil circulatoire : Cœur, régulation de la température, tempéra- 

ture de l'Oiseau, système artériel, système veineux, sang. 

1. Edité par W. DE GRUYTER ET Cie, Berlin. Les cinq livraisons parues 
sont en vente au prix de 58 R. M. (environ 350 francs). 

Source : MNHN. Paris 
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Troisième livraison, pp. 225.336, parue le 15 août 1998. 
Appareil génito-urinaire : Rein, urine, glandes surrénales, testicule, 

pénis, ovaire, oviducte. Ovule, œuf, coquille, colorations. 
Sperme, embryologie, physiologie de l’incubation, 

Poussin : éclosion, développement, duvet, premier plumagé, nourris- 
sage. 

Dimorphisme sexuel dans les chromosomes, organes, plumages et 
hormone sexuelle. 

Reproduction : Epoques, danses nuptiales. 

Quatrième livraison, pp. 337-432, parue le 20 décembre 1928. 
Nids, époques de ponte, modes de ponte, plaque d’incubation, éclosion. 

Oiseaux sociables, oiseaux qui ne couvent pas, oiseaux parasites. Du- 

rée de la vie de l'Oiseau. 

Cinquième livraison, pp. 433-544, parue le 22 décembre 1929, 

Nourriture : adaptations du bec et de la langue, nectarivores, plantes 
ornithophiles, langue des Pics, bec et langue des Perroquets, 
organes tactiles du bec. 

Digestion : Hydrates de carbone et aliments azotés. Dispersion des 

fruits et graines par les oiseaux. 

Chimie de l'œuf. 

Métabolisme, énergie. 

Mouvements des différentes parties du corps. 
(Ce dernier chapitre n’est que commencé dans cette cinquième livrai- 

son.) 

Impossible de donner un compte rendu plus détaillé de 

toutes ces matières. Disons seulement que l’auteur a groupé 

une énorme bibliographie et qu'il nous donne les résultats, 

même les plus récents, des études ayant porté jusqu'ici sur 

les domaines envisagés. Cette œuvre d'ensemble s’imposait. 

Bien des ornithologistes ou même des ornithophiles étaient 

jusqu'ici dans la quasi impossibilité de se procurer ou de 

retrouver une série de travaux parus dans des publications 

très spéciales, et dispersées, surtout en ce qui concerne l'ana- 

tomie, l'histologie et la physiologie. 

L'ouvrage est accompagné de 548 illustrations ; ces figures 

innombrables ne sont pas seulement attrayantes, mais néces- 

saires lorsqu'on traite de l'anatomie et de l’histologie. 

Semblable illustration, jointe à un vocabulaire technique 

adopté partout, rendent la compréhension du texte possible 

même aux personnes non rompues au maniement de la langue 
allemande. 

Source : MNHN. Paris 



392 ALAUDA 

Nous ne ferons qu’un tout petit reproche à cet ouvrage : 

C'est l'enchevêtrement des matières. Cela tient au génie alle- 

mand, sans doute moins didactique que le nôtre. Cette petite 

incommodité s’eflace, du reste, devant l'ensemble et l'utilité 

de l'œuvre. 

H, DE B. 

DISTINCTIONS 

‘Nous sommes heureux d'apprendre que M. Guy BABAULT 

vient d'être nommé Chevalier de la Légion d'Honneur, et 

M. P. Béné Officier du Ouissam Alaouite. Nous adressons à nos 

deux Collègues, nos plus vives félicitations. 

Le Gérant : P. PARIS 

Imprimerie Jouve et Cie, 15, rue Racine, Paris. 

Source : MNHN. Paris 
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